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probité^ Pexpéiiei»c«& le« lumièm^^ai^h 
partie <les<x>QCribadoo« pablû)«a«SA fiiç m^s 
à la téce des fiaances; on <:oafia rûiténeur 
à Cahier de Gerviile , fabftîotf <ia proçu* 
feur de la conunim^ de Pac^ j hooicne 
d'ua pactiodfme ^rouvfé Se de v^rtins aA-^ 
tiques^ &: ^uecesinème» vercifts peut^re 
pendoient pe« propres i deis ^^off^ipos^ q»î^ 
affligeani: fans cçfle iba oeiir do (pf âû::le 
des défordœs de Técaciâc d^ çsi».e$ fam 
nowixcqw chaque foutr^yoit f^renou-. 
veller daas coures les |»mieis ^e j'en^we V 
ne lui laiflK>ienc m le fs^og^oÂd tiéce^ke. 
pour uier de 4:aiis &s AM^yens^ ni le crifte 
coura^ de demeurer intpa^isLe ipt£bit^w 
de tant deosiaiK» &; d'é^erarec paâence 
le mooiuent &vx>.nd>ieiâe)^s r^rimer^ £b- 
£09 K>o iit mkiiftre de la goerœ ^ Jjonis xia 
Narboûoie , jeune i^lîcîerrgiénécalj ^fsfitfé 
dansksinti%0e5idies.coaiiis &xjans les ma-? 
ncsuvres âa Ssâioas^ qvii^ k aa caraâjère 
audacieux » 9jdigaok im ^pric fécoiad -en 
re{Iburces9 .& une éloquence guerrière, 
donc le foccès jeil toujours aiTuré dans une 
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«emblée nombreafe» & qui couvroît de 
^ntUe qualîcés brillances uoe aœbiiâoQ très- 
profonde. 

Le «BkÎQkiibère s'ëcok os^oteau jufqa V 
lors par rttaitté ées praficipes &c I iinion 
imltérsble qui ayoic 'Pégné parmi cous Tes 
.mexnboes. La dîffisatîon. ne carda pas à 
Vy gJsflier. Nârboime ifoiilok pceûdi;e le^ 
«ôoes , 2c Idék&at vouiok les retenir^ 
3I y «ut 'deitK pards daas le c^tiCeil ^ Se 
4es ennemis de k confticatioii ae mar^ 
-qaàFent fos ;âe s'en prévaloir pour les pein- 
dre l^nn par rantre. 

Cepaidaoa: ks ckhs, les cribttnesde 
i'afieiîYblée , les pkeespidbdiqiies .mêmes 
-^ecenpflaient et dénonciations conti^ 
ci»dlk8 cmnœ ks «moftres. Letu» difr 
-CDiars 1k, «leor fEenœ ^ lems aâions &[. 
ileur 'inaâion^, tout dei^noit matière i 
'4ine^»x»rfanon»ouveUe:; & â force de 
répéter à to»te la f rance que le gouver*- 
^jneiA^tt étoit renaemide k nation, ob 
'4réuâ]t>à4e pefiiiader à ptefque toute k 
-Feance. - 
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I^sfept premUrs volumes de cet ouvrage ont paru 
fucceffivement en 1790 j 91 (&1791. Les circonjlances 
en avoientjujpendu long'-temsla continuation , qui de* 
formais ne fera retardée que par les foins nécejfaires à 
If'per^ciiqi &^ à fîfipréffiorijde^^voluîpes qui doivent 
fuivre ceux que nous publions. 

Les tomes* i m ^ vi font fous prejffu « 
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Précédée de Vcxpofé rapide des admlnif- 
trouons fuccejfives qui ont déurmini cette 
Révolution mémorable. 

Par d£ux Amis de la LiBERTi. 
TOME HUITIÈME. 




A PARIS, 

Chez BIDAULT, Libraire , rue Haate-feoille, 
n*. lo , an coin de la me Serpente. 

Ançinquième {iy9j). 



' ^jgiiSs^ 



.-S- - -1 ' 





A^zzr 



t X: IL^S, :S 



I I M l ■< W 



. ^Ts^î Tir: ; ■ ■ii ^ ±:> n:?r- »— -tt- - ; . ^^ 




AVERTISSEMENT. 

X^^ARMi les nombreux ouvrnges qui ont déjà para 
fur Thiftoire de la révolution françalfe ^ celui dent 
nous of&ons aujourd'hui la fuite , a eu Tavantage 
d'être publié le premier , & n'a pas été inutile » 
nous ofons le dire» i ceux qui depuis ont marché 
fur nos traces. Il ne nous appartient pas de difcuter 
ici le mérite de ces différentes productions : nous 
nous bornerons i l'expofé du plan que nous avons 
fuivi dans les premiers volumes , & qui nous 
refte tout entier puifque petfonne ne l'a imité. 

L'hiftoire de la révolution la plus mémorable 
& la plus terrible dont les annales du monde 
gardent le fouvenir, ne pouvoir s'écrire comme 
un (impie récit de faits & d'événemens qui fe font 
pafles dans un intervalle de tems plus ou moins 
long \ il importoi't principalement de la dégager 
des opinions & des affcdions paniculières de l'hif- 
torien qui, rropfouventj dénature ou altère lavé- 
rite , en y. mêlant fes préjugés fur les hommes & 
for les chofei. Pemdre les événemens & les perr. 

a 
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n'auront jamais à rougir. Combien, hélas, elle a 
dégénéré de ce premier caraûère ! A peine fortie 
de la tutelle de rafTcmblée conftituaute , dont elle 
fupportoit impatiemment le joug fur la fin de fk 
carrière , on la vit , fous raflemblée légiAative , & 
fécondée par elle, s'abandonner à la fougue de 
tous les excès , heurter de fiont les principes 
qu elle avoir confacrés , & renverfer , dans fa 
courfe vagabonde j tous les obftacles qui s'oppo- 
foient à fes fureurs. C*eft-lâ le règne de Taflem- 
blée légiflative : on s'ëflayoit au crime avant de le 
commettre effrontément : on préparoit la chute de 
tout ce qui eft faint &facré en politique & en mo- 
rale avant de porter par-tout avec audace une main 
(acrilège 

A cette époque fuccède fous la convention le 
débordement de toutes les fureurs & de tous 
Içs forfaits. Une tyrannie fans modèle dans Thif- 
toire du monde étonne l'Europe & pèfe fur la 
France ; Tabîme eft ouvert & tout s*y engloutit. 
Encore quelques années , encore quelques mois , 
& la France entière y dirparpifloit anéantie...... 
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L'atnbîcion , la cupidité , la vengeance > toutes 
les paillons en un mot fc déchaînèrent à-la- fois , 
& fe (ignalèrent par les aâes les plus cruels & 
les plus renibles ; le brigandage , l'ignorance & 
l'iiTipiecé devinrent en honneur* La vertu , les 
lumières & les richefTes furent autant de titres de 
profcription , & le fang coula par torrens. Tel 
eft le tableau de cette troiiîème époque de la ré- 
volution , époque d'horrible mémoire fur laquelle 
nous voudrions jetter un voile, fi fon afrreufe 
exiftence n'étoit atteftée de la France & de TEu- 
rope entière , & fi fon effrayant récit ne devoir 
nous fervird'inftruâive leçon. Confervohs-endouc 
à jamais le déplorable fouvenir , fortifions - en 
l'horreur, s*il fe peut, dans Tame de nos con- 
temporains , afin que la rév^olution arrivée a fon 
dernier terme , profite enfin djes fruits tardifs de 
la vieilieffe&de l'expérience qu'elle a fi chèrement 
acquife. Puiflîons-nous, inftruits à Técole du maU 
heur , accélérer d*un commun accord la fin de fa 
trop longue carrière ! puiflîons - nous enfin par- 
venir â cet état de vie apolitique &c habituelle 
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de toute fociété bien organifée , qui ne laiffe i, 
rintrigue & à Tanibicion aucun moyen , ni 
aucune efpérance d'exercer fes ravagiss & fes fu-? 
leurs , & qui nous, faiTe jouir paidblenienc d'une 
douce & fage liberté. 

' En fuivant cette marche naturelle des événe- 
mens , nous avons donc divifé cet ouvrage en 
quatre parties. 

La première comprend tous les faits (Jui fô 
font paffés , depuis lorigine de la révolution , 
jufqu^à la fin des féances de Vajfemblée confli-' 
tuante j & fe trouve renfermée dans les fept pte-» 
mlers volumes. 

La féconde contient les événemens que taj" 
fembUeJégipLative nous offre dans le court e(pace 
qu'elle a parcouru, & fe borne aux tomes 8 & 5 
que nous publions. 

I^ troifième embraflTera tout l'intervalle de la 
convention & du gouvernement révolutionnaire » 
, & formera les tomes 10, 1 1 ^ 1 2 & i j. 

La quatrième' enfin , comprendra le lems qui 
s'*eft écoulé depuis l'organifation de la conftit^- 
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tioa de 1795 , & formera un fupplémenc doue 
nous ne pouvons fixer ici le nombre de volumes. 

Nous ne fuivrons pas dans cette féconde parue 
le mode de dtvifion par chapitres qui a été 
exécuté dans la première. Cette diftribation étolç 
alors la meilleure Se la plus propre k clalTer 
fans confufîon la multitude de faits Se de traVau!( 
qui ont.fignalé le cours tranquille & majeftueux 
d^ TafFemblée conftituante. Mais depuis*, larévo* 
lution ayant accéléré fa courfe d'une manière 
plus violente 8c plus rapide , nous avons adopté 
un cadre plus étendu , Se nous avons divifé 
chaque partie en plufieurs époques courtes Se 
précifes , en tête defquelles nous avons placé un 
(bmmaire fuccinâ: des événemens qui y font 
renfermés* 

Voici quelles feront en conféquence lei divî-^ 
fions de cette féconde partie : 

La première époque comprendra le tems qui 
s'eft écoulé depuis l'ouverture de Taflemblée 
légîflative, jufquau 10 mars inclufivement , jour 
auquel le miniftre DelefTart fut décrété d accu- 
ikiion ; 
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La féconde datera depuis le lo mars jufques 
y compris la journée du lo juin. Là fe terminera 
le huitième volume; 

La croifième depuis le lo juin jufqu'au lo 
août excluiivement ; 

La quatrième depuis cette journée, jufqu'aux 
malTacres des i & ) feptembre; 

Et la cinquième depuis ces afFreufes journées ^ 
jufqu à ta clôture des féances de lafTemblée Ié« 
giflarive. 

Ces trois dernières époques formeront le neu«- 
vîèmc volume. 
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SECONDE PARTIE. 



PREMIÈRE ÉPOQUE^, 

Ouverture de VAjfemhlée UgtJladve.Send" 
ment quelle manifefie a V égard du mo^ 
narque. Sa divîfion en deux partis. Des 
Feuîllans & Jacobins. Méfinulligence 
entre les miniftres ô les nouveaux repré- 
fehtans. Mefures adoptées contre les émi-- 
gris' & les prêtres , fufpenduis par le 
veto du roi. Motifs ù effets de cette fuf 
penfion. État de crifé- du gouvernement 
TomeVllL x\Part. A 



» Histoire 

j. 6 dwmonarquc. Oenouvcllcmant Sti m^ 

. V^Otu général pour la guerre. Intriguée 
ô mouvtmfinsÀcs partis divers pour la 
provoquer au la fufpendfç. Déjprdres 
intérieurs & nouveaux défajires des Co-- 
lonies. Divifion dans le confeil ^ entrt 
MM. Narhonne ô Deleffan. Comrftrnt 
la Cour Je déclare contre le premier. Corn" 
mtnt VAffimhUc lanct um décret d- accu^ 
fation contre lejccond. 

jLjA première. £ëaox:;e d^i cocps. Ii{^ati£ 
fembloic préfager la paix. & la meilleure 
intelligente^' encre lés deux pouvoirs, 
L-ade cpnftitutiounel fois portj^ dans, l'af- 
fepabl^ée avec une forte de' culte reli- 
g^qt(x , &. taua les.memi^r^ prébère^nt 
ipdiyîduejiement ^ au^ ipilieu des accla- 
inarians^.des ^eé^^urs, iefernien^dejla 
maintenir. Chaque député nioaca à< la 
j;ribunç,.^.la main pofëe fur.cet évan- 
gile poUrique de la nation françaife.j pro* 
fera, ces paroles : Je jure, de^ m^incenir 
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de tout mon pouvoir la conftituCioâ dû 
royaume décrétée par raflemblée natid- 
Dale conftituante , aux années 1789 ^ 
Ï790 & 1791 ; de ne rien propofer ni 
confeûcir » dans le cours de Ta légiffahire^, 
qui puifle y porter atteinte ^ & d^étre en 
coût fidèle à la nation , à la loi 5c au roi ^u 

Mais lorage imprévu qui s^éleva tour** 
à-coup ^ porta bientôt reSroi' parmi les 
amis de là paix , & ranima i efpérance de 
ceux qui n'aVdient cédé qu'à regret aux 
cîrconftânces^ , ic n'avoiéilt accepté la 
cbnftituticm'que dans le deifein de la ten^ 
verfer* 

Le roi venoit d'écrire à l^aïîembtée 
pour lui' annoncer Ton intention de venir» 
dès^ qu'elle ferôit conftifuée ^ (e. réunir 
aux nouveaux repré(çntaris dW péiiplë. 
Sous^ prétettTe que Te corps légjflatif étolc 
lé feul arbitré de fa policé intérieure » 
on irifHtua' un cérémonial nouveau j 0^ 
'i^efufa au ilidtfarque lé titré de^zr^ St de 
votre pîa/éjîéj on voulut que les liieïnbres 
é% VASjÇttiblêé puiTtiit^ fé^ couvrir j à vc^ 

Al 
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lonté, devant lui; enfin on retrancha 
toutes ces démonflrationsde refpedl dont 
la politique & la flatterie ont environné 
les trônes , mais qui dans la^ ferveur di^s 
premiers jours de la liberté ^ parurent des 
reftes d'idolâtrie & des veftiges de lan- 
cienne fervitude. ^ ' . 

Cette démarche hoftile envers le chef 
fuprème du pouvoir exécu'^'ff , faite au 
moment où il.annonçoit le dèfir de l'u- 
nîôn- & de la concorde , indifpofa tous 
les efprits. J-*aflemblée elle-même , ef- 
frayée de fon propre décret^ s'empreffa, 
dès le lendemain ^'de le rapporter ; mais 
Ton ne.peut douter qu'il n'e«t fait .fur le 
gouvernement une impreflipp profonde ; . 
& foit qu'on regardât cette .entreprife du 
corps législatif comme uu acte inconfî- 
déré ^.foit qu'on lenvifageât comme une 
atteinte réfléchie portée, à la conftitution, 
qui avoit invariablement déterminé jçs 
rapports des deux pouvoirs^. pn prévit dès- 
lors que cette législature feroit fig^ialée 
par une longue fuite de combats y & que 



DELÀ RÉVOLUTION. $ 

les deftinées de la France alloienc erre en- 
core une fois foumifes aux hafards d'une 
guerre politique. 

L alTemblée confticuante avoir décrété 
<}ue la. révolution. étoit finie ^ mais elle 
n avoit pas éteint les haines ^ calmé les 
jaloufies ) iktisfait les prérentions parti- 
culiénes» étouffë Téfprit de fadion. £lle 
avoit trop négligé d'afTurer la fiabilité de 
Ton ouvrage , en armant pour fa défenfe 
les deux paffions les plus puiflantes dans 
un fiècle corrompu y l'ambition de Ta va*-» 
lice. Point de grands corps dont Texif- 
tence fôt liée à Texiflence de la conftitu^ 
tion ; point de grandes places dont Téclat, 
les ém6laœens:& la durée pût attacher 
fortementlçs titulaires au miaintien del'or- 
dre établi Une foule dliommes avoienti ^ 
ou croyoient avoir le plus grand intérêt à 
renverfer le nouveau gouvernement; le 
roi feul en avoit peut-être un véritable à 
le maintenir. Mais la cour ne le fentoit 
pas ; elle haiûToit le nouveau régime. La 
liberté du peuple lui paroiOToit un axtentat 

A3 



6 Histoire 

aux droits de' la «mronne ; & la £0W^ 
pouvokbeaiicoap ^ fînon fur Idsf rMaeipes^- 
du moins fur les décerœinacioi^s par»?* 
culièresdq monarque. 

Son voyage de Vareooes avxât laiiT^ 
for (à bonne-foi dès impreffionsdiificilea 
à détruire. Quoique fa fuice fût anté- 
rieure à i acceptation d^ 4a conftiiution ,. 
êc qu'il n'eue ceffë de prptfifter qu'il liV 
voie pas vou4u ibrcir du toyau^ïve , ellfi 
étoit toujours regaiîdée çomm^ un par»» 
jure , & j dans cett^ fi^ofîtion;, quel 
fonds pouvoit * on failp fur le ferment 
d'un prince qui enavoit violé tant d'autres? 
' Les ihommes le§ plus accrédités parmi 
k peuple ne ceffoient de népécer que c en 
ëtoit Sic de ia co»{^cution j fî 1 on ne 
chang^oit la dynaftie ; qu'un roi dépouillé 
ne pouvoir être qqe l^ennemi 4^ ^^ na^ 
tion , èç qu'il faiioit un fupplémenr de 
révolution pour fauver la liberté des arti-^ 
iices ou des violences de la tyrannie. 

Ces craintes , il faut lé dire ^ n'écoienç 
ppiftt chimériques; pUeç é|;Qiçfit: fondéçi 
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&r'la namre des xliofes & Texpériéttce 
des fiècles. L^s bomines ks plos fafges (è 
rafluroienc fur le caraâère perfonnél <ia 
ivionarque & fttr cette voloiMfë bfén pro^ 
énoncée du peuple Itaiiçaîs <ie confenret 
ik liberté 3 v^oionté coujours e^icace ioi^ 
^â'eile ék fierme & cooftame; Mais ie 
pliis ^rand nombre redoutoit la foibledë 
AÏe Lôiiiis ^ le génie aâif de ambitieux de 
Marie - Amoi^ecte , rinconftance de k 
^mialtîtcidej ic ce peûckanc fecret vers le 
defpocifine ^ û ti^curei à cous les pricites. 
- L'ad^mblëe conftituante , crig^itifaire«- 
ment compofëe de députés des trois ordres 
plutôt quederepréfeiicans du peuple^ s*é- 
Toic trouvée naturellemeiit divifée pat la 
difFérence des préjugés Se des ititétêts de 
fes membres. L'âirembiée légiflative •, 
formée d'élémerts homogènes ^ ne fem-- 
bloit pas rehfermer dans fon fein les 
mêmes germes de difTentîons ; on nte 
tarda cependant pas à y voir éclater les 
plus violentes difcordes» Il n'y avôit pas 
huit JOURS qu*eU« avoit ouvert (es féances^ 

A4 
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& déjà Ton parloit des faclions qui TagL- 
toient. La fcUïîon-de la fociécé des amis 
delà conftitution avoir formé deux centres 
de réuaion^ Les dénominations de Jaco^ 
bins 8c de Feuillans ofFroienç des (ignaux 
de ralliement 5 & dans un tepjs de trou- 
ble, il ne faut qu'un nom & un centre 
pour former un parti. Les fociétéspopu^- 
laires avoient eu la pliais grande influence 
fur 1 élection des députés. Le fchifme que 
venoit d'éprouver la fociété mère s etoit 
fait vivement fentir dans les clubs afHliés ; 
les uns s'étoient attachés à la nouvelle 
métropole , ou plutôt à Vancienne , car 
elle étoit toujours la même 9 puifqu'elle 
étoit compofée des mêmes membres ; 
•mais la plupart étoîent demeurés unis à 
celle qui s-étpit maintenue dans lancien 
local ; car lô nom eft tout pour le com- 
piun des hommes , & fi les feiffionnaires 
avoient confervé leur nom primitif & Ip 
fiège de leurs fëances , il eft vraifemblabl^ 
qu'ils Teuffent emporté fur leurs advei;- 
faifes j dopç |^ vê^cable force éçpijc fpn- 
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dfe (or le feal titre de Jacobins^ tant eft 
préJorninant le pouvoir de l'habitude^ 
tant eft fbaveot puillknte la magie des 
noms« 

La majeure partie des nouveaux dépu« 
tés s'étoit emprefTëe^ à Ton arrivée à 
Paris, de s'aggréger à Tune ou 1 autre de 
ces (bciétés* Toutes deux fe difoient amies 
de la conftitution , & toutes deux cher- 
choient à l'acconmioder à leurs préjugés 
& à leurs intérêts, ou plutôt à l'intérêt 
des chefs dont la main invifible les diri- 
geoit. 

Ceux qui , durant les deux premières 
années de la révolution ., avoient , par 
leurs difcours ou par leui^ écrits^ excité la 
haine publique contré la cour & les chefs 
de Taflemblée conftituante, les patriotes 
du champ de Mars ^ ceux qui ^ grâces à ^ 
Tamniftie , venoient d échapper à U ri- 
gueur des tribunaux chargés de pourfuivre 
les auteurs des événemens du* 17 août ^ 
les partîfans zélés du gouvernement repu- 
})|jcain j toits CQux en ;un mot qui , par 



io H f $ T ï B E 

principes, par paffion ou par intérêt, defî* 
roient encore un changeaient , secoient 
ralliés aux Jacobins. 

L'exagération des maximes qui^ aiMC' 
yeux de la ixiukîcudé, eft le râchec du 
patrÎQtifiîie , leur concilia la faveur popu^ 
Jaire. De contifâtielles dénoncîarîons con^ 
cre lesminiftres, les magiftrats, & fouvent 
même de fi-mples citoyens , r^andoient 
hurleurs fëances un intérêt dramatique 
qui y attiroit un concours prodigieux de 
4>eîâ:ateurs de tout fexe & de tout état > 
& nourrifToient les défiances & les fbup^ 
çons 3 fymptoàies i8c aiimens dé la fièvre 
f évolucioiu^re. 

On voyoit au contraire aux Feuiilans 
des citoyens pifîbîes qui , par laffitude 
ou par çonviûioa de la néceffité de la 
paix 5 foupiroient après le retour de l'or- 
dre » & des propriétaires qui redoutoient 
pour 1^'état Se pour leurs familles, les pro- 
grès de rarftrchie; on y voyoîc lôs membres 
les plus diftingués de rafTemblée confti- 
tuante ^ des ié^iflat#urs , d^s magiftrat* , 
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des jù^s^ àes gens de lettres ^ ten un 
mot , un graod sombre 4d'iioixmies que 
leurs opinioos « leur ccmicxeace & leur 
csraâ:êre avoic calliéfous TÀeadard con£* 
mufioonel. On y Êiifoîc peude diénoBcia- 
tk>ns» on y enKixdok peu de débats tu- 
multueux ^ on n'y trouvoit rien cjui pue 
firapper les {aas &: exaker les paQîons ^ 
rien par cûnfëquenc qui pur attirer la ioiûe 
ic capjoer ies fufirages* 

Deux Sociétés rivales animées d'un es- 
prit fi différent , devoieat bientôt devenir 
ennemies; &c dans la lutte de la raifbn 
avec lenthoufiarme ^ de la modération 
^vec le fanatifme ^ il n'icoit pas difficile 
d augurer à qui denieureroit la victoire. 

La nation ne vouloir ni la république 
ai le rëtablifTement de Tancien régime. 

Elle vouloir la liberté & ia paix ; elle 
vouloir la conftitution qui^ malgré tous 
(es défauts ) lui paroidbit le feul garant 
de fa tranquillité. Los deux fociétés ju- 
roiênt auflî qu'elles vouloient la conftitu- 
tion ^ £c s'accufoient muruellement de 
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confpirer contre elle. Les Jacobins împu- 
toient aux Feuillans de travailler au re- 
tour de l'ancien régime ; les Feuillans im- 
pucoient aux Jacobins de travailler àl'éta- 
blifTement de leur république. Les Jaco- 
bins reprochoient aux Feuillans les difler- 
tations qui avbient été faites dans leur 
fociété fur la néceffité d'une féconde 
chambre, &les dénonçoient comme dés 
ennemis de 1 égalité qui ne demandoient 
rien moins que la reftauration de la no- 
bleffe. Les Feuillans reprochoient aux 
Jacobins les infrâclions journalières à la 
loi dont ils fe rendoient coupables , cet 
efprit de révolte contre toute autorité, 
qu'ils fouiBoienc dans tous les départe^ 
mens , cette fureur de déforganifation 
dont ils étoient poffédés, & la tyrannie 
qu'ils exerçoient dans toutes les villes , 
par la correfpondançe des clubs affiliés-, 
par leurs comités des recherches & les 
jo urnaux vendus' à leur parti. 

Cet efprit de difcorde fe répandit dans 
toute la France avec la rapidité de la fou- 



DE LA RÉVOLUTION. 1$ 
dre ,. aui moyen de cette chaîne de clubs 
qui couvraient la furface de Tempire ; 6c 
des fociétés populaires y elle pafla dans les 
familles ) les corps adminiftratifs ^ èc dans 
rafTembiée nationale elle-même. 

Ainfi Tdn vit s'élever deux fadions 
nouvelles^ dans le tems noéme où des liens 
communs fembloient devoir unir tous les 
Français dans des fentimens de concorde 
& de fraternité^ & éclater. entre les amis 
du peuplé des diûTentiops qui île furent ni 
iïioins vives nimoiùs cruelles j. que celles 
qui avoient Ci long-tems divifés les fatel- 
lices aveugles du defpotifrne & le^s/coa* 
quérans préfomptueux de la liberté. 

Cette conftitution ^ après laquelle la na- 
tion entière avoit fi long-tems foupiré^ 61 
qu'elle regardoit comme le terme de (es 
maux Se le gage de Ton bonheur ^ étoit 
achevée ; & cependant les malheurs pu- 
blics augmentoient. Chaque jour voyoic 
fe renouveller les attentats - fur les per- 
fonnes &c les propriétés, & ces attentats 
n'étoient pas réprimés, La force publique 
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ne sVtabliflbic pas; les< loix écosent (km 
puiilance & les magiftFacs> fans BMtontà 
Oh avoit cru aCTurer le dépèt ée la- libet-^ 
ce publique en dël^uant aux juges de fûbt 
Texercice de la policô de fàveté ; mais lâ 
France n'écoic pas encore préparée à cette 
fùblimeinftitutiora^ Cen^eârpas aCSèzd'oc^ 
donnet^ c|ueh garde des^ loi^s ^t^teâricei 
éerlsù vie , àesi biens & de l'hcM^eui^ des 
hofflmeis 5 ^it. confiée à» dââcitôyiieâ^ véiV 
tueurs & ëtkirés^, il ^ue> avoir des d^ 
toyehs^qpi.aîenc cesr liMtvîérë* & cei» Vé^ 
tus^, & ce n^eft pa-* che* utt peuplé que 
fort à peine d'urt efclavage de- q-uiriie? fîé^ 
des , qu'on peut fe flattW d'e léS tW)aver 
fi généralement répandHiès; Jaimaîs^on ne 
vie mieux^que le^ état&ûa fe gouvernent 
pas par des abfbac)rions:^&; que les it>î« les 
{ihis^' belles ne font pas>d^ bonTtôs^loJ:39,ifi 
el^es^nefoncapprdpriéeis^aUîi circDfitflsinteeji 
des tetos & des: lieux y & à l^a* ph^fiqUë 
6c moral du- peuple pour liecjuet eîlfesf fôni 
laites. 

Le-ctédk* public açhevoit- dfe pét4f aU 
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milieu cfe nos convulfions politiques. La 
valeur . relative des aiHgnats diminubit 
d^atr marché à Pautre d'une manière ef- 
frayante; le numéraire difparoiffbit de la 
circulation ; les alarmes dès efprits foiblës 
Se lès manœuvres des malveillans concou^ 
foient écralement à extraire tout l*or du 
royaume & à augmenter la baifTe du pa- 
pier national'. Les premiers, dans Textes 
(le leurs craintes, fecrrfiant tout pour réa- 
lîfer, à' quelque prix que ce fût, des effétl 
qu^h voyoient' déjà marqués- du fceau de 
lapro&riptîon, privés de toute hypothèque 
& de Doute garantie-, & par conféquent de 
toute* valeur, ^es adtrôs ne négligeant au- 
cune^ des relFôuf ces* de l*agiotage , femant 
de feux bruits, multipliant les terreurs & 
fkifant: à propos l'es plus grands facrifices' 
pour cbnfommer le difcrédit , accélérer 
la ruiriede Tétar , amener, par une han«' 
queroute* forcée, une défbrganîfâtîon uni- 
verfelle, & contraindre ainfî le peuple à- 
redemander l'ancien régime & â cher- 
cher, fouy la^ verge du^ dtfporifme,^ 
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lin afyle contre les fureurs de T^narchie. 
Un malheur,, qui eft la fuite ordinaire 
des malheurs publics , & qui ep. ^ft en 
même tems le plus terrible, la fançtfne ne 
tarda pas à fe faire fentir & à défoler le 
peuple au fein même de l'abondance. 
L'habitant des campagnes, plus fufcep- 
tîble, par fon ignorance & fa crédulité » 
de recevoir les impreffions de la terreur ,. 
& qui , dès l'origine , avoit témoigné, 
pour cette nouvelle monnoie la plus in- 
vincible répugnance , 1^ manifeila à cette 
époque avec la plus grande énergie. Il 
fallut , en plufîeurs lieux , employer la 
force armée, pour le contraindre à rece-. 
voir les aflîgnats en paiement de fes den- 
rées. La violence , comme il arrive tou- 
jours , arrêta le cours du commerce au 
lieu de ralFurer. Les marchés furent dé- 
garnis j & la^ petite quantité des. graixi$ 
mis en vente concourant çyec l'aviliffe- 
ment du papier-monnoie ^. le blé s'éleva 
à un prix auquel, dans Tétat de miféreoii 
lé peuple étoit plongé, les journaliers , les 
* , ' artifans 
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artîiâQS et laclaflië la piiu lUMnbreufe qui 
«ftcoujcHirslaplusindigeoce^ ne pouToieot 
^(que plus atteîodre. ^ ^ 

Dans cette extrémité » les maliieureiixL'' 
payfkns ^ placés encre la loi qui écok (aor"^* 
force & la faim qui Ui preflbit ^ & à h^ * 
quelle le gouvernemenc f)*apportoiraucua \ .'^ 
remède ^ cédoient à rimpéri-^ufe oéce/Sté , 
^ fe portoient à des mensces contre les 
fermiers & courre les propriétaires, Deîi 
attroupemens fe formoieot dans les m«ir- 
chés; le blé étoit arbitrairement ttixé par 
les (edideux ; daos quelques endroits 
mêmes « ilécoit pillé. Les divers par»s pro- 
fitoienc de ces dirpofitiofis pour augmea- 
ter le déibrdre. Des cbei^ de baodity Ci ré-* 
pandoient dans plufîeurs déparcenienSf tiC 
parcourant les campagne$, âflTtmbloieot. 
les cultivateurs ^ au ion du tocfîti ^ $( forr! 
çoient ks officiers municipaux <le ^ 
mettre à leur tête ^ afin d^éplidèf leur$ 
violences par h préfence des msgiftrafç* 
Tout l'hiver fe pa0a dans ces agkati9ii& 
fiinestes. 

Tom€ FIJI. i'. Part. B 
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Dans un te| état de chofes , il n'y avoic 
que deux partis à prendre ; * ou le corps 
légîflacif croyoic pouvoir compter fur la 
volonté ferme du roi de maintenir la 
conftitution de de défendre la liberté , Se 
dans ce cas il devoh: fe réunir întimettient 
à lui & le fortifiier de toute fa popularité 
pour donner une forte impulfîon à la ma- 
chine & en mettre en jeu tous les ref- 
forts ; ou il ne poùvoit compter fur la 
fincérité du gouvernement , & alors il 
devoit le mettre dans la néceffité de mar- 
cher malgré lui-même fur la ligne confti- 
tutit>nnelle , ou de manifefter la. malveil- 
lance 8c fa perfidie , ce qui lui étoit facile 
par une marche- franche , conftante , uni-* 
forme, & un efprit de modération & 
d'impartialité fî propre à prévenir les" 
hommes juftes en faveur d'une bonne 
caufe, & à faire reflbrtir la mativaife 
fbi & rinjuftice de Tes adverfaires. Il ne 
prît ni r^m nî laùtre. On harcela le gou- 
V«nement au lieu de le féconder; on Té- 
pia pour lui chercher des crimes ^ au lieu 



DELÀ, RÉ V O L U T I O N. 19 

de le furveiller pour prévenir Tes eireurs 
ou déjouer Tes projets ; on s'actacha i le 
retidre odieux ^ au lieu de s'occuper à le 
rendre utile : enfin ^ on Tattaqua ^ on le 
dénonça ^ on Taccufa fans cefTe & dans 
raflemblée fie dans }es journaux , fie fur-- 
tout dans les clubs qui ^ fous le nom d'a- 
mis de la conftitution , étoient prefque 
tous devenus , fans le fa voir , fes plus ter-- 
ribles ennemis , parce qu'ils entravoienc 
le gouvernement fie propageoient ainfl 
les malheurs publics , ce qui eft le coup le 
plus mortel que Ton puifTe porter à une 
conftitution naifTante. 

hts minifbres , de leur côté j ne mon- 
troient pas plus de fagefTe. Au lieu de ca- 
refTer les pallions de TAfTemblée , ils les 
irritoient par des provocations impru- 
dentes ^ par àQs difcours qui paroifToient 
des leçons » par des farcafmes contre les 
chefs de certains partis ^ qui , les aigrif- 
*fant par le refTentiment de leur injure 
perfonnelle ^ les animoient encore plus 

dans leur haine contre l'ordre établi ^ fie 

B 1 
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dans leur deflein de le renverfêr. Ils té- 
moignoient pour l'influence & les opéra- 
tions du corps légiflatif un mépris qui 
prouvoit que la véritable fituation des 
chofes & la difpofîtion des efprits leur 
étoient entièrement inconnues: enfin, ou- 
bliant que les chefs de Tadminiftration 
d*un grand empire doivent fe dépouiller 
de toutes afFedions perfonnelles , & s'i- 
dentifier tellement avec l'état qu'ils ne 
connoifTent d'autres amis & d'autres en- 
nemis que ceux qui peuvent fervir l'état 
ou lui nuire » ils immolèrent leur carac- 
tère d'hommes publics à celui d'hommes 
privés , engagèrent avec l'aflemblée natio- 
nale une lutte d'amour-propre qu'ils au- 
roient dû prévenir par tous les facrifices.; 
& des hommes probes , des citoyens ver- 
tueux devinrent peut-être , par leurs ver- 
tus mêmes, les inftrumens de la. ruine 
de cette conftitution qu'ils défendoient 
ftvec tant de zèle* 

Les nouveaux députés avoîent appor- 
té de leurs dépattemens cette fureur de 
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(è fîgnaler » fî naturelle dans un gouver* 
nement où tous les emplois honorables 
Se lucratifs étant dans là main du peuple » 
c'eft faire un pas vers les honn^rs & vers 
la fortune % que d'attacher a fon nom 
quelque célébrité ^ & de fe concilier {es 
(uflFrages par l'éclat de fes fervices ou du 
moius de fon zèle. 

La révolution à raffermir ^ le gouver- 
nement à confolider ^ Tordre et la paix à 
rétablir ^ les mouvemens de la machine 
politique toute entière à furveiller pour 
en feciliter & en régler Taclion , la régé* 
nétation nationale à confommçr en po^ 
(ânt les bafes d'une éducation vraiment 
civique, enfin les derniers veftiges de 
lancien chaos de notre jurifprudence à 
effacer , cette ridicule bigarrure de cou- 
tumes qui foumettoient à une loi particu- 
lière chaque portion du territoire d'un 
même empire ^ à remplacer par le grand 
bienfait d*un code civil ,. fondé unique* 
ment fur les bafes de la juflice & de le- 
galité) quelle carrière n'ouvroit pas au pa« 

B3 
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triotîfmela légiflature nouvelle ? Maïs oa 
vouloit fervir la nation avec plus de fra- 
cas 3 on vouloit des combats à Soutenir , 
de grands^lens à faire briller. Les tro- 
phées de raflemblée conftituante trou- 
bloient le fommeil de plus d'un légiflateur; 
il faiioit éclipfer cette gloire importune , 
&^ns l'agitation qui règnoit encore , c'é^ 
toit moins en faifant beaucoup de bien , 
qu en faifant beaucoup de bruit , qu'on 
pouvoit fe flatter d'y réuffir, 

A chaque nouvelle fâcheufe qui parve- 
noit à TAfTemblée , les miniflres étoient 
mandés pour rendre compte de leur con- 
duite. Elle étoit irréprochable dans les dé- 
tails ; ils avoient toujours donné les ordres 
nécefTaires pour réprimer les délits, rare- 
ment avoient-ils pris é^es mefures pour les 
prévenir ; plus rarement encore leurs inf- 
truélions &. leurs ordres étoient-ils exé- 
cutés. Les agens des pouvoirs fubordonr 
nés manquoient de force et de confiance ; 
les uns ne pouvoient , les autres ne vou- 
loient pas fe foun^^ttre à des hommes qui 
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ëcoienc fufpeâs 3 par cela feul qu'ils 
étoienc minières. On fe repréfencoic tou- 
jours .Louis XVI comme Théritier de la 
puîflance de Louis XIV ^ & fes minifhes 
comme des vifirs j toujours environaés 
de iàtellices de la tyrannie , toujours oc^ 
çupés à figner des lettres-de-cacbet. Ainlr 
Ton portoit fur le roi conftitutionnel la 
haine q\ii animoit la nation contre le def** 
potifme t &c les aggrefleurs d*un prince^ 
fans puifTanee avoient encore la gloire du 
$:ourage » même en combattant fans dan- 
ger. . ; . . .,; 
LafTemblëe nationale a voit demandé 
aux miniftres un compte général de 
l'état du royaume. Ils le rendirent^ eti 
graad y Se prërentèrent chacun les réfultats 
généraux de l'état de leur; département ;^ 
mais ce mode déplui au plus grand 
nombre. Comme otn .àfpjfQic au gouyerr 
nement « on vQulpit up coanpte de clert 
à maître , prétention qui n'étoit ni CQpf-^ 
titution^elle ni politique. Ce 9'i^toit pas^ 
U eft vr^i , le moment d'abandonner au 

B4 
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gré àes ûots Agités le yaifiëftâ deT^at; 
' nuûs le pWùtQ d«voit Ce borner à <iirigéf 
iâ ÊOaric; il detott Turveillâr ic fioti 
cxëciAef lui-même )a m&nœui^rd. 

DanslftfîtuatiQâOù.râ trouvûic le gôu-* 
vefnevnent {>ar râpp<?fc à l'^fTemblëe na« 
doAàle, l^âivité inquiàtede celle- ei çûe 
offert à uti' Ininiftére plus poliùque lei 
ntoyeiis de le>Kippft>£Ktr d'elle, de de 
€ûu<vtir de ibn ifWiôkhiiicé lei opératî«ii$ 
k6 plu» dëiicàtôj qiïe côMmandoit efi cd 
momôAt là pdfick>i) dd l'empire. Mai* 
le confeil du roi , perfuadé qu'il imporcoiç 
dèrtrflî^r &xt le champ la ligne de dé- 
JiMircition'qui l^pâteit les deux poovoirs^ 
& de défendre dâ 'toute Atteinte hnti 
)it^ké&~ tnCpéùivé» y ts^pofa attic ' prétën*' 
«iôiy-du Ë<>rps4ê|iKkclf) Une rc4dèttr'ln« 
HeKible 4 tt>u)<Miri tlëplacëe quaS^ élld 
it'eAr pas foiitè^ttie^^r âne puifiaftce r^^e^ 

ii à;^0}blit kiti&yl&ih dêi'ftagmèaÉei-» (ùtM 
auf oricé coA^tUtiiHu^^ r ^ pouflà cd 
mtdl^éttfêax priiic^'>''^n| des A%fohé$« 
louablcis pa? leurs iiftnif^, mais tirés-mal 
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calculées^ & qui causèrent eniin fa perce. 

L'acceptation de la ûonftttution qui au^ 
roit dû être l'ëpoque du retour de la 
paix, fembloic avoir *étë le fignal de la 
guerre. La rëvocation de la loi contre 
les émigrés , ne prôduifit aucun des efïets 
qu'on en avoir attendus. A peine les batw 
tiéres de l'empire furent^Ues ouvertes ^ 
que rémigration recommença avec une 
liouvelle fureur. Des lettres circulaire! 
furent envoyées , au nom des princes ^ 
dans tous les dëpartemens, qui ordon^. 
noient à tous les nobles de les venir 
joindre , leur promettant de grandes ré- 
compenfes après la conquête du royaume, 
6l menaçant les réfra^ires de la dégra« 
dation ic même de punitions corporelles* 

Dans peu de jours les routes furent cou-* 
vertes d'une foule de d*dcvant gentils- 
hommes de tout âge qui fe rendoient 
dans les Pays-Bas^ dans les éleétorats ^ 
& ûir^tout A Coblenta , devenue la capir^ 
cale de la France extérieure; car c'efl 
ainii que les fondateurs de ce nouvel 
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empire a voient nommé cet état ùms ter- 
ritoire dont ils fe difoient les chefs. 
r La maifon militaire du roi y a voit été 
rétablie, non telle qu elle exiftoit à Té- 
poque de la révolution, mais telle qu'on 
la voit vue à lavènement de Louis XVI 
à la couronne. On y trouvoit &: les quatre 
compagnies des gardes du corps & les 
gendarmes de la garde & les chevaux 
légers, & jufqu*aux moufquetaires. On y 
forma des légionsquî portoient le nom des 
^ anciennes provinces; chaque chevalier fer? 
voit fous la bannière de Ton ancien fuzerain. 
Il y eut même des corps créés en faveur 
du tiers - état; car il y eut des citoyens 
affez lâches pour reprendre encore ce noiû 
abje£t qui rappelloit l'ancienne fervitude, 
aflez infenfés pour «'enrôler fous les dra- 
peaux de la rébellion à leur patrie, aiïez 
ftupides pour efpérer qu'ils recèvroient 
pour prix de leur baffefTe, là noblefTe 
dont feroient dépouillés ceux qui , nobles 
autrefois, avoient confenti à fubir le joug 
de l'égalité. 
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On avôit tranfporté à Coblentz Tëti- 
quetce de Verfailles. De toutes leurs 
grandeurs pafTëes ^ les princes n'avoient 
confervé que ces dehors impo(kns qui 
n^atteftent fouvent qu'une orgueilleufe 
niiUité. Il y avoit à leur cour des grands , 
des ^voris , de (impies courtifans. La 
£3ule nobiliaire n'ëtoit admife qu*à i'hon- 
J3eur de la prëfentation. lis avoient près 
de plufieurs puifTances j desagens accré- 
dites ; ils avoient même des miniftres j 
& Galonné ëtoit contrôleur-général des 
finances. 

. La France extérieure ne fubfiftoit qu'en 
épuifant la France intérieure. Comme 
toutes les excroiflances paraiîtes ^ elle 
exiftoit aux dépens du corps fur lequel 
elle ç'étoit formée. Chaque émigré em- 
portoit , à Ton départ^ tout le numéraire 
qu'il pouvoir fe procurer ; & cette extracr 
tion foudaine & univerfelle d'une grande 
quantité de métaux monnoyés de tous les 
départemens de Tempire y augmentoit la 
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baifle des ailignacs & la mifère publique. 
Mais, c étoit fur -tout dansi la capicalô 
que le mal fe fkifbit fentîr avec plus de 
violence. 

La liquidation générale des dettes de 
l'état avoit fait pafler des fommès im- 
mènfes dans les mains des riches qui , 
prefque tous titulaires de grandes charges j 
avoient droit aufli àu% rembourfemens les 
l^lus confîdërables. L'évidence de leurs 
titres généralement peu Tufceptibles de 
de difcuifîon) jointe à ce crédit que donne 
toujours l'opulence , leur avoit procuré 
de grandes rentrées , & ces rentrées , 
converties fur -lé -champ en numéraire 
effecUf, alloient groflîr le tréfor des émi- 
grés & tarliFoient les reffburces du cohi- 
merce qui fbuffroit d*atitant plus de Téx^ 
portation des efpèces^ que les affignats 
de 5 liv. étant encore extrêmement rareSi 
& ceux d'une valeur inférieure n'ayant été 
rriis en émiffion c^ue plufieurs mois après ^ 
on étoit forcé , pour les befoins journa^ 
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iîers j d'acheter de Targenr , dont la rareté 
Se le befoin indifpenfable hauilbieot tous 
les jours le prix. 

L'on ne pouvoir douter encore que 

les préparatifs boftîles des émigrés j n*en- 

tretinflent les efpérances Se ne fouriniTent 

Faudace des mécontens de Tintérleur. 

C*ëtoit une arme de plus donnée aux 

prêtres fanatiques & à tous les inftigateurs 

de fédidon ; c'étoit un obftacle à Téta- 

bliilement du culte confticutionnei j & 

fur-tout à la vente des domaines natio^ 

naux. D'ailleurs Thonneur de la nation 

ne permettoit pas que Ton fouâFrît plus 

long-teqis en filence loutrage fait à fa 

ibuveraineté, par les cours qui avotent 

reconnu un cara<Sbère public dans les 

agens d'une troupe de rebelles. 

Des mefures promptes & repreflîves 
étoient donc indirpenfables^fic 1 afTemblée 
crut devoir les prendre. Un premier dé- 
cret attaqua la conjuration dans fon cbef^ 
& requit Louis Staniflas-Xavier, prince 
fiançois , premier appelle à la régence , 
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de rentrer dans le royaume dans le délai 
de deux mois > à compter du jour de fa 
proclamation dans la ville de Paris, lieu 
aduel de Tes féanceSi faute de quoi il 
fçroit cenfé avoir abdiqué fon droit éven- 
tuel à la régence. Un décret plus rigou-- 
reux fuivit de près cet adbe du corps lé- 
giflatif ; il déclaroit dès ce moment Tuf- 
peâs de conjuration contre la patrie , les 
François rafTemblés au-delà des frontières 
du royaume , déclaroit coupables ceux 
qui feroient encore en état de raflemble* 
ment le premier janvier fuivant , & or- 
dpnnoit qu'ils fuCTent punis de mort. La 
même peine étoit prononcée pour le 
feul fait d abfence , contre les princes 
& autres fonctionnaires civils £c militaires 
qui ne feroient pas rentrés dans le royaume 
à cette époque. Douze autres articles 
contenoient des difpofîtions moins dures 
& plusikges j relatives à la fuppreffion des 
penfions &c traitemensj à la faille des 
biens , à la déchéance des emplois des 
fondionnaires émigrés , & aux peines à 
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infliger aux officiers de roue grade qui 
déferteroienc leurs drapeaux. 

Ce décret fut préfencé le ' ur même 
à la {ànâion du roi. Le monarque qui 
aYoic entamé des négociations avec toutes 
les puiflances voifînes 3 en fut effrayé* 
Léopold , de Ton côté , feignant d'avoir 
des doutes fur fa liberté politique » ne . 
déclaroit pas la guerre ^ mais ne garantif-* 
foit pas la paix , & fe bornoit à des ré^ 
ponfes dilatoires Se conditionnelles. Les . 
éleveurs Se les petits potentats voifins de 
la France , dévoués de cœur à la caufe 
desCoriolans françois^ mais redoutant la 
vengeance de la nation , quoiqu'ils n'y 
vifTent que le tiers-état , donnoient aux* 
émigrés des ordres publics de fe difperfer^ 
Se des permilfions fecrettes de fe réunir ; 
& le gouvernement j dupe de ces fauffes 
démonftrations de bienveillance , étoit le 
jouet de la politique aftucieufe du cabinet 
de. Vienne, de la mauvaife foi des petits 
defpotes d'outre-Rhin , Se de la crédulité 
ou de la perfidie de fes agens. 
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Ce décret déconcercoic coûtes les me- 
fures fur lefquelles il fondoit de fi grandes 
efpérançes* Eavifagé fous le point de vue 
politique, que pouvoir -on en efpérer ? 
Des hommes déclarés Tufpeâs de conju- 
ration contre la patrie ^ oferoient-ils y 
rentrer , ^ n auroient-ils rien à craindre 
du relTentiment du peuple auquel la loi 
elle-même les défignoic comme desenne«» 
mis ? Confidéré du côté moral , u'étoit^ce 
pas blefler les premiers principes de Thu- 
manitéj que de punir de mort pour le 
leul fait de leur abfence du royaumd 
des hommes que Ion venoit de mettre 
dans Tinipoilîbilité d'y rentrer fans le 
plus grand danger pour leur vie ? Examiné 
dans Tes rapports arec U conftitUtion » 
ji'en préfentoit-il pas une infracSbon ma<* 
nifefte? Le corps légiflatif avoit^il le 
droit de décerner des peints pour un fait 
qui n'éroit pas qualifié délit par le code 
pénal? Quelle feroit la barrière qui garant 
riroit la vie des citoyens & Teacercicç de 
leurs aroics naturels^ civils^ politiques^ 

des 



DELARiV<XLUTION. )) 
des entreprifes dey lëgiflatures ^ fi elles 
pouvoient à leur gré ajouter ou recran* 
cher au dépôt de ces loix redoutables qui 
fixent les limites de la liberté individuelle» 
& ordonner des fuppUces que la volonté 
nationale n^^uroit pas prononcés. 6'il eft 
permis dans quelques circonftançes de 
reftreindre cette liberté ^ en eft --il oii 
il le fbit de Yioler Thumanité , d'of^èn* 
fer la juftice ? D^ailleurs quels inoyen$ 
poflibles d'exécution offroit un décret qui 
puniiïbit un délit , fans définir quel étoit 
ce délit? Qu'entendoit-on par ce mot 
raJfcnéUmcnt dcmt on faifoit un nouveau 
crime? .De quelle manière pourroit»oo en 
faire la preuve contre Vaccufé? N*étoit-il . 
pas évident que cette loi oontranoit , par 
i'excés de Êi rigueur ^ Tobjet pour lequel 
elle avoit été portée > & qu'elle ne pou* 
voit fei vir que de prétexte à des vexations 
arbitraires contre les prévenus , à des 
calomnies contre les tribunaux , à des 
dénonciations contre le gouvernement? 
Il fut donc réfolu que le rai fer oit ppur 

TomcVllL i\Pan.^ C 
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la première fois ufâge de ce droit de 
fufpendre TefFet des décidons du corps 
légiflatif, dont la conftitùtion Ta voit 
invefti, lorfqu il jugeroit quelles n'étoienf: 
pas conformes à Tintërêt national. Mais 
len même-tems , pour tempérer Tirrica- 
tion que cet adte royal pouvoir produire 
eu de telles circonftances , le roi écrivit 
aux princes fes frères des lettrés preflantes 
pour les invitera rentrer dans le royaume, 
leur déclarant qu'après ce qu il alloit faire 
en deur faveur , ils ne pourroient plus 
douter de fa liberté, ni continuer fans 
crime à méconnoître (es intentions; & 
les agens diplomatiques reçurent ordre 
. de redoubler d'inftances pour obtenir dés 
cours près defquelles ils réfîdoient, qu'elles 
priflent des moyens efficaces pour préve- 
nir ou diffiper tout raflemblement d'é- 
migrés françois fur leur territoire. 

Ces mefures prifes, les miniftres en 
corps fé rendirent à l'afTemblée , & 
après avoir annoncé la (anâion donnée 
à pluileurs décrets j notamment à ceux 
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rektifs à Louîs-Staniflas-Xavier , le mi- 
niflre de fa juftice ajouta : Quant à celui 
fur les. émigrés, le roi examinera. Un fi- 
lence profond régnoit dans laflemblée^ 
&9 à fon exemple, dans les tr{()unes. 
Une feule voix , celle de Merlin , fe fit 
entendre; il demanda Tordre du jpur. Le 
miniftre reprit : Sa Majefié me charge de 
vous dire que fi fii fiznciion avoit été divi^ 
fible , elle auroit volontiers adopté quelques 
difpofidons du décret. ...Le mejfage eft^I 
figné du roi , demanda Lacroix ? — // ne 
Veft pas — * AufE-tôt les uns s oppofent à 
ce que la lefture foit achevée, d'autres 
réclament le filence. Vaublànc, vicepré- 
fident, ramène le calme, Scobferveau mi- 
niftre que l'objet fur lequel il parle , n é- 
tant pas relatif à fbn adminiftration , il ne 
peut être entendu. 

Plufiéurs foutiennent que permettre de 
n}otiver au nom du roi fon refus de fane* 
tion , c*eft lui donner riilitiative à^s loix , 
c*eft violer la conftitution: Le roi aufédc 
fon droite dit Cambon , en appofant fi)n 

C % 
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vJto h la loi, refpecions fcs motifs ^ fans 
ics connaître ; refpcSons la preuve qu^il 
donne a r Europe ide la liberté qu* il conferve 
au milieu de fan peuple ; ù ne voyons dans 
Vufag^ qu il fait de l'autorité qui lui eji con- 
fiée^ qu'une preuve nouvelle de fon attache- 
4Hent a la confihmûcm. 
\ Yi^ applaudiflemens reitérés couvrent 
rorateur. Le minrftre reprend la parole 
& dit qu'il n'avoit qu'ian fait à expliquer ; 
c*e{t que 4e meflage du xm «voit pour ob- 
jet d'inflnruîre iaifèrobiée des mefures 
prifes à Tigarxl des émigraws ,dont TefFet 
devok ôt^e l^^ême que celui du décret,. . 
Le préfi(j4e0t T^ crête encore, & lui repré- 
fente qu'il e^are dans la diiis^uiGon. Le 
miniftre s'aJÉed , & après qâdlqjoes inftan$ 
de tumulte^ l'aflemblée pafle à l'ordre du 
jour, 

Am£ ie paiFa arec aâ&zde calme cette 
{irecnière ^icène politique -que la diïpx^fi- 
cion des »efptits* J^mbloît devx^ir rendre 
«r^ès^oragenle. Il ei]b xiertaiEi que la confti- 
tution n^igeoit pas du roi qu'il motivât 
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foa refus de fznÛdon ; mais elle ne lai àé^ 
&ndoic pas de le faire : auiii dès le lende» 
main une proclamation royale tnflruifîc*^ 
elle la nation entière de ce que 1^ corps 
légiflatif avoir reftifé d'entendre. 

Après avoir expofé les mefures qu'il 
avoir prifes pour la fureté intérieure 8c 
extérieure de Tétat » ^ s'être éner^que* 
ment exprimé fur Tindignation que lui 
infpiroient robftinaticm des émigrés « leuc 
iq|uvaife foi àc leur efpric de révolte: 
C4 François » leur difoit •* tlj qui n'avei 
ceiTé de pubKer votre attachement pour 
votre roi^ c'eft lui qui vous rappelle dana 
votre patrie ; il vous promet la tranquillité 
& la fureté au nom de la loi dont Texécu* 
tion fuprême lui appartient ; il vous lef 
garantie au nom de la nation , avec la-* 
^quelle il eft inféparablemenc uni » et donc 
il a reçu des preuves touchantes de con-^ 
fiance Se d amour* Revenez ; c'eft le voeu 
de chacun de, vos concitoyens , c'eft U 
volonté, de votre roi ; mais ce roi , qui 
vous parle en père & qui recréera, votre 

C3 
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retour comme une preuve d attachement 
& de fidélité ; vous déclare qu'il eft réfblu 
dé défendre, par tous les moyens que les 
circonftances pourroiçnt exiger , & la fu- 
reté de Tempire qui liri eft confiée , & 
les loix au maintien defquels il s'eft atta- 
ché fans retour. 

)3 11 a notifié fes intentions aux princes 
fes frères ; il en a donné connoiflance 
âlix puiffances fur le territoire defquels fe 
font formés des raflTemblemenè de Fr^- 
çois émigrés, 11 efpère que fes înftances 
auront auprès de vous le fuccès qu'il a 
droit d'en attendte. Mais s'il étoit poffible 
qu'elles fufTent vaines , Tachez qu'il n'eft 
aucune réquifîtion qu'il n'adrefTe aux puiC- 
fances étrangères ; qu'il n'eft aucune loi 
jufte mais vigouteufe qu'il ne foit réfolij 
d'adopter plutôt que de vous voir facrifier 
plus long-tems à une coupable obftina- 
tion le bonheur de vos concitoyens , le 
vôtre & la tranquillité de votre pays w. 

Cette -proclamation fut généralement 
regardée comme \ine nouvelle preuve d<5 
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rattachement d^ roi à la conftitution. Elle 
ne parut pas telle à quelques membres de 
TafTemblée « qui la dénoncèrent au corps 
légiflatif comme une infraâion grave des 
principes. Mais la majorité les repouila 
avec force ; & malgré les réclamations 
de BriâTot, qui faifoit remsivciuer I^extrême 
importance de la dénonciation , lafTemblée 
refufa de l'entendre & pafla à Tordre du 
jour. 

Cétoit beaucoup fans doute que d avoir 
donné un témoignage éclatant .d'amour 
pbur la ju(Uce ^ & de zèle pour la confti- 
tution : ce n étoit pas afTez; Le fuccès le 
plus abfolu pouvoit feul popularifer la lutte 
du pouvoir royal contre le pouvoir légif- 
latif ^ que Ton regardoit comme le vrai 
pouvoir du peuple ^ quoique tous fuflenC 
énianés également de cette fource unique 
de toute puifTance. Telle étoit la pofition 
du roi^ qu'il manquoit à fes devoirs ^ s'il 
ne fkifoit pas ufage du droit de fufpendre^ 
dont la loi l'avoit armé pour le maintien 
de la conftitution & le falut du peuple y 

C4 
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toutes les fais que le itxiaincien de la con{^ 
^itucion Se le faluc du peuple rexigeoienCj, 
U qu'il perçoit une terrible-atteinte à fori 
autorité chaque fois qu il en faifoic ufage j, 
sW netoitaiTaréde remédier par fa propre 
force au mal que h loi qu'il parai y foie 
étoit déftinée à guérit; car tant que ce 
mal fubûfloic , la multitude » incapable 
de jugçr par elle-même de la bonté intrin-» 
sèque de c^tte loij^ étoit naturellement 
portée à croire qu'elle auroit produit le 
bien qu'on en attçndoit j, & à acçuferdô 
fes malheurs celui qui lui en çnlévoit 1q 
remède. 

C'eftçe qui arriva à Louis XVL Si féa 
invitations aux princes françois , fes ordres 
4ux émigrés , ks réquifitions aux couron- 
nes voifines avoient été liiivies d^un heii-r 
reux efi^t , fi fes frères & les émigrés 
écoieiît rentrés en France ^ fi la paix inté- 
rieure s etoit rétablie, il auroit fait hémx 
ce premier aâ:e d'une puiflance que la na- 
tion ne pouvoir s'habituer à confîdérer fans 
çffrçd 4 mai§ foit i^nj ui0aoçç çéçUç j, (ok 
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mâlveilbiice iecrère de la parc de k cour ^ 
les princes & les émigrés s'obftmèreat à 
^Nicenîr qae Louis XVI n'étant pas libre « 
tous (êsaâes étoiet^eflentiellement nuls^ 
& condnaérent i défobéir formeileinent à 
iès ordres ^ en proceftanc toujours de leur 
foumiffion fans réferve à leur fouveraîn. 
Les défbrdres de Tintërieur augmentant 
tous les Jours , on continua d*en imputer 
la plus grande partie aux émigrés ^ & par 
fuite au roi qui avoit arrêté le bras natio- 
nal au moment où il fe levoit pour les 
frapper. 

Pendant que les partifans de la cour 
f'applaudiiTo.ient comme d'un triomphe , 
de la fermeté qae le gouvernement venoit 
de déployer, les etuemis de la royauté fe 
fèlicitoient en fecret de la réfiftance im^ 
prudente que le monarque venoit d*oppo^ 
(er à un décret dont Texceflive rigueur 
même , étoit un titre aux fuSrages de la 
multitude. On voyoit, avec inquiétude,, 
Louis, k peine forti de Phumiliante déten^ 
%ifm qui avoir fuivi fon retour de Varen-- 
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nés ji environné des vœux & couvert des 
bénédidtions de ce même peuple donc il 
avoir, deux mois auparavant, éprouvé les 
fuperbes dédains &le févère reflentiment. 
Les jours qui fuivirent fon acceptation de 
V&éke conftitutionnel , avaient vu fe re- 
nouveller les mêmes fcènes d'ivreffe qui 
avoient fignalé fon premier avènement à 
la couronne. La première fois qu'il fe ren- 
dit à Topera avec fa famille , depuis fon pa- 
lais jufquà la falle du fpeétacle , c'eft-à^ 
dire , l'efpace d*une demi -, lieue , fon 
cortège fendit avec peine les flots d'une 
foule immenfe qui inondpient la place 
Louis XV & toute la longueur des boule- 
vards, jufqu'à la rue de Bondy. Le môme 
enthousiasme, la même foule, les mêmes 
acclamations le fuivoient 0atr-tout où il fe 
montroit. \\< l 

Les conftitutionnels eux-mêmes qui 

fentoient, la nécefEté de démctoratifer la 

^ royauté pour garafntir le trône des atteiri* 

tes, du républicanifme qui menaçoit de le 

renverfer , n'avoient pas remarqué j fans 
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alarme , ce penchant déclaré de la multi- 
tude vers Tidolâtrie monarchique , & l'in- 
dignation qu'il excitoit parmi les partifans 
rigides de la ftri6ke égalité Scies ennemis 
des fceptres & des rois. 

Le premier veto de Loui« XVI avoît ré- 
ftoidi fenfiblement l'afFeâion du peuple. 
Un fécond effai plus malheureux encore 
la lui fît perdre entièrement & fans re-' 
tour. 

On regardoît univerfellement la haine 
des prêtres diilidens comme une des plus 
grandes caufes des défordres de Tétat. 
On leur eil imputa fans doute un grand 
nombre dont ils étoient innocens; mais un 
mouvement naturel portdît la multitude 
à rejetter les maux. dont elle ignoroit la 
caufe fur ceux dont elle connoifToit déjà 
la fonefte influence dans nos troubles po- 
litiques ; & l'on ne peut nier que le cler- 
gé non conformîfte n'eut beaucoup de re- 
proches à fe faire. Tout ce que l'ambition , 
l'avarice en fureur & le fanatifme peu- 
vent mettre en ufage , Tavoit été par un 
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grand nombre de chefs de ce parti , dont 
la plupart écoienc bien moins les apôcres 
de l'évangile que les miffionnaîres de la 
contres-révolution , & les émiflTaires de 
Rome que les agens de Coblentz. On ne 
doutoit pas qu'une grande partie des e£* 

^ pérances de la France ejctérieure repofât 
fur les intrigues des prêtres de leur afcen- 
dant fur la crédule ignorance des babi- 
tans des ca^mpagnes. On fe plâignoit de la 
partialité des tribunaux , & on les accu- 
ibit d'un concert perfide avec les miniftrea 

^ &: les confpîrateurs. Quelques-uns , il eft 
vrai *, avaient montré , dans plufîeurs cir- 
confiances , une indifFérenice ou une mol- 
lefle coupable :* mais que pou voient les 
tribunaux contre des délits fecrets qui » 
par leur nature même, nétoient pas fuf- 
ceptibles de conviélion , échappoient à 
tous les yeux , ne laiiToient aucune trace 
fenfiWe, & n ofFroient aucune prife à l'é- 
vidence y & par conféquent à Taâion de 
la loi» 
Des mefures repreffives étoient certair 
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nement néceilaires. Mais quelles dévoient 
être ces mefures? La paffion en prefcrivoit 
de terribles ; des vexations arbitraires, des 
fupplicés fur des préfomptions , des exils 
fur de {impies délations ^ en un mot des 
exceptions au droit commun ^ des privi- 
lèges pour i'oppreffion ^ tous les raffine- 
mens de rintolérance^. toutes les rigueurs 
de la perfécutioo. La raifon en diâoit de 
plus douces ; Imtolërance devoit allumer 
le fanatifme, il falloit donc l'éteindre par 
la liberté : ce n'eft <jae dans l'ombre qu'il 
allume fes torches , qu'il aiguife fes poi- 
gnards; il fiiffi foi t donc, pour brifer fes 
armes ^ de le forcer â célébrer tous fes 
myftères au grand jour. La loi abolit les 
corporations; il ne falloit donc pas en ref- 
fufciter une par des difpofitions cruelles ; 
elle punit les crimes & non lesperfonnes; 
c'étoitdonc contre les crimes & non contre 
les perfonnes qu'il falloir fëvir ; la loi dé- 
fend tout raflâm;blement qui n*eft point 
expreûTément autorifé par la police muni- 
cipale , il falloit faire exécuter cette loi ; 
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elle garantit proteâion & fureté à tous 
les citoyens dans Texercice de leur culte ^ 
il falloit contraindre les magiflrats à la 
faire refpeâter ; il falloit garantir les per- 
fbnnes .de toute infuke , les propriétés 
du pillage , & ne pas tolérer les perfécu- 
.tions des prêtres conftitutioniiels plus que 
celles des diffidens ; car la loi ne fait point 
acception de perfoniie , elle ne diftingue 
pas entre les confonniftes &c les non con- 
formiftes » & ne donne à aucun individu , 
à aucun corps ^ le droit de le perfécuter. 
Il falloit enfin être conféquent , & puif- 
que la loi permet également tous les 
cultes j abolir cet abfurde ferment de 
maintenir la confUtution civile du cleir- 
gé 9 ferment tout-i-la-fois infignifiant 
pour les feâes non catholiques )&ty- 
rannique pour ceux qui le croyoient en 
oppblîtion avec leur confcience; Se en 
même tems exiger des prêtres de tous 
les cultes fans exception , le ferment de 
lie rien profefler dé contraire aux loix 
de rétat ou qui pût jetter la diviïîon par- 
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mi les ckcyens. Alors on anroit pa^ £ms 
in juitice , proooiicer la peine de la dépôt-* 
tan<m contre quiconque aoroit refbfé de 
prêter ce ferment ^ non parce qu il étoic 
prêtre de tel ou de tel culte y mais parce 
qu'aucune nation ne peut être tenue de 
confenrer dans fon (ein un homme qui 
refîife de promettre d'être fidèle 'à (es 
loix. Alors on auroit pu porter des peines 
ievères contre tout conciliabule iecret ^ 
contre toute aiTemblée clandeftine ; car 
lorfque la liberté *du culte eft établie & 
qu'il exifte des formes légales déterminées 
pour l'exercer en fureté ^ tout homme qui 
cherche à s'y fbuftraire eft juftement fuf* 
peâ, d'avoir d'autres vues que celles de 
profefler fa reUgion , & peut être jufte- 
ment foumis à une peine comme infîrac- 
teur de la loi &c perturbateur de la tran- 
quillité publique. Mais ce ne fut pas k 
raifon qui remporta. 

M L'afTemblée nationale , dirent au roi les 
membres du dépanemenc de Paris dans la fa- 
meufe pécicion du 5 décembre , Taffemblée na- 
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ûonale a certainement voulu le bien » elle a voulit 
extirper les maux innombrables » dont en ce 
moment , fur^^tout , les. querelles religieufes fonc 
la caufe ou le prétexte. Mais nous croyons qu un 
auffi louable dçiïein la poulTée vers des mefures 
que la conftitution , que la juftice , que la pru- 
dence ne fauroiem admettre. Elle fait dépendre > 
pour tous les ecdétiaftiques non fonâionnaires » 
le paiement de leurs penfions » de la preftatioa 
du ferment civique ; tandis que la conflitution a 
mis expreâîément ôc Iktétaiement ct$ pendons 
au rang de$ (kitts nt^twnàUf, Ot , le refus de 
prêter un ferment <]ijelcoDque ., 4e prêter le 
ferment même le plus lé^time , peut - il 
détruire le titre d'une créance qu'on a recotipue ? 
& peut-ilfuffire » dans aucun cas, i un débiteur 
d'impofer une condition pour fe ibuftraire à ïo*^ 
bligation de payer une dette antérieure. 

•» L'aflemblée nationale conftituante a fait » 
au fujet des précres non «- aflècmeiirés , ce qu elle 
pouvoir faire. Us ont lefufe le ferment pcefcrit; 
elle les a privés de leurs fpnâions $ 8c en les 
dépoflTédant.y elle les a réduits i une penfion» 
Voilà la peine , voiU le jugement. Or ^ peut-on 
prononcer une nomrelle peine for nu point déjà 
fugé , toutes les foie qu aucim délit individuel ne 

change pas ïéut de la <]ueftion. 

Laflèmblée 
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9> L'aflemblée nationale , après que les prêtres 
non-afTencnentés auront été dépouillés, veut encore 
qa'on les déclare fufpeâs de révolte contre la 
loi ) s'ib ne prêtent pas un ferment qu'on n*exige 
daucunautre citoyen non fbnâionnaite. Or, conv* 
ment une loi peut-elle déclarer des hommes fu£- 
peds de révolte contre la loi? A-i«on le droit 
de préfumer ainfi le crime? 

>» Le décret de TalTemblée nationale vent que 
les eccléfiaftiques qui n*ont point prêté le ferment 
ouquiront^éuradlé^puiflent, dans tous les troubles 
teligieux, être éloignés provifoiremenr, & empri* 

*fonnés, s'ils nobéiiTent à l'ordre qui leur fera 
intimé. Or , n'eft-ce pas renouveller le fyftême 
des ordres arbitraires , puifqu'il feroit permis de 

'punir de l'exil, ôc bientôt après de la prifon, celui 
qui ne feroit pas encore convaincu d'être réfrac- 

taire à aucune loi ? 

* 

M Le décret ordonne que les direâoires de 
département drelTent des liftes des prêtres non 
aflèrmentés , & qu'ils les faffent parvenir au corps 
légifLitif , avec des obfervàtions fur la conduite 
individuelle de chacun d'eux, comme s'il étoit 
au pouvoir des direâoirtt de-^lafler des homme» 
qui , n'étant plus fondionnaires publics s font 
confondes dans la clalTe générale des citoyens ;. 

Tome VnLx\ Part D 
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comme û des adminiftraceucs pouvoienc ^ réibudrc 
à former & àpublier des liftes qui» dans des jours 
d'effervefcence » pourroiencxle venir des liftes fanr 
glantes de profcripcion; comme, enfin» s'ils écoienc 
capables de remplir un miniftère inquificorial que 
nécefEceroic rexécuùon littérale de ce décret. 

»9 Sire, à la levure de ces difpQdtions , tous 
les individus qui vous préfentent cette pétition ^ 
fe font d'emandés s'ils fe fentiroient ce genre de 
dévouement j tous ont gardé le plus profond 
filence. 

» Et quoi ! il faudroit donc qu'ils tinflfent ce 
langage à chacun de leurs concitoyens : dites quel 
eft votre culte? Rendez compte de vos opinions 
relîgieufes : apprenez-nous quelle profeffion vous 
avez exercée, & notis verrons alors Ci vous avez 
droit à la prôteâion de la loi. Nousfaurons s^il nous 
eft permis de vous donner la paix. Si vous avez 
été eccléiîaftique, tremblez ; nous nous attache- 
rons i vos pas; nous épierons toutes vos aâions 
privées j nous rechercherons vos relations les plus 
intimes y quelque régulière que puifTe être votre 
conduite? , â la prethière émeute qui furviendra 
dans cette ville immehfe , & où le mot de reli- 
gion aura été prononcé, nous viendrons Vous arra- 
cher i Votre retraite, ic malgré votre innocenc^e , 
hbus pourrons impuhémént vous bannir fies foyers 



DE LA R£VtOf.(JTI ON. }| 

«[ae vous vous ètts choifis. Si la Fflatieo,Kiteifi 4fl( 
France^ libre ésoitxéduice à entendre ce iwgagt, 
où eft Thomme qui pourroic fe réfoudre i etiitsà 
Torgane? . r ■/ ..^ 

^ M UafTemblée nationale refufe i tous ceux qur 
ne prèteroient pas le ferment civique, la libre pro^' 
feflion de leur culte. Or, cette liberté ne peut Atre 
ravie i perfonne \ aucune puiflance n*a pu la don* 
ner ; aucune puiflance ne peut la retirer; c'eft ;ia: 
première, c^eft la plus'inviolable de toutes les pro<« 
priétés. Elle eft confacrée i jamais dans la déclara- 
don des droits , dans les anicles fondamentaux de 
la conftitution ; die eft donc hors de toutes les ar^ 
teintes. 

'> UafTemblée nationale conftituante ne &*eft 
jamais montrée plus grande , plus impoiknte peut-- 
être aux yeux des nations , que lorfque , au milieu 
des orages même du fanatifme , elle a rendu un 
hommage éclatant à ce principe. Il étoit perdu 
dans les fiècles d'ignorance Se de fuperftition ; 
il devoir fe retfouver aux premiers jours de la 
liberté^ maïs il ^e faur pas qu'il puiilè fe iieperdre;* 
il ne i^ut pas que , fkt ce point comme fur tour 
^utre , la liberté puidè rétrograder. 

» Vainement on dira que le prêtre non alTer- 
œeuré eft fufpeâ. Sous le règne de Louis XIV ^ 

D 1 
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les proteft»s nécoienc-ils pas fufpeâs aux ^em 
dtt gottvernemc^c » lorfqu'ils ne vouloienf pas fe 
finimectce à (a religion dominante? & les piâemîers 
chrétiens n'écoIenNÎIs pas auflî fufpeâs aux empe* 
xearsramain&? 8c les catholiques n'ont - ils pas été 
long-rems fufpeâs en Angleterre » &c» ? Sur un 
ccl prétexte, il n'eft aucune perfécution religieufe j 

qu'on ^e puifle juitifier. Un fiècle entier de phU 
Idfophie n'auroit-il donc fervi qu'à nous ramener 
i l'intolérance du feizième.fiècle^ par les routes j 

même de la libené ? Que l'on furveille lès prêtres 
i|on aâ^ermentés ; qu'on les frappe uns pitié au 
nom dç la loi ^ s'ils l'enfreignent j s'ils ofent fur- 
tout exciter le peuple à lui défobéir , rien de plus 
jufte , rien de plus néceffaire. Mais que , jufqu à 
ce moment , on refpeâe leur culte comme tout 
autre culte, & qu'on ne les tourmente point dans 
leurs opinions. Puifqu'aucune religion n'eft 
une loi, qu'aucune religion ne foit donc un 
crime ». 

Cette pétition y quoique remplie de 
vérités , d'éloquence & de philofopbie , 
fot une grande faute en politique : d'un 
côté elle autorifoit , par un grand exem^ 
pie J ceux qui poutroient être tentés de 
donner des entorfês à la loi , & de Tautre 
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elle en ofFrolt un plus dangereux encore ^ 
celui de s'immifcer encre raûTembléeSc 
le roi , & de créer un troifième pou^ 
voir, le pouvoir dëpartemencaire j qut 
auroit fini par emporter néceflaiinenaenc 
la balance Se forcer l'aélion de» {&i]wl 
repréfentans véritables du peuple ^^em 
légiflaceurs & le roi. Enfin elle tendôic 
à faire^ perdre au 'direâoire une popu* 
laricé d'autant plus néceiïaire» qu'elle écoit 
le feul frein qui put arrêter les mouve- 
mens fougueux èc niécefTairement irrégu- 
liers d'une municipalité auffi nombreuTe 
que celle de Paçis , & dirigée par de nou- 
veauK chefs plus connus par leur^efpric 
révolutionnaire que par leur attachement 
à la conftitution. Nous aurons bientôt 
occafion d'en parler. 

Les miniftres étoîent dans la plus vive 
inquiétude. L'attachement inébranlable 
du rpi )l Ces opinions religieufes étoit 
connu 5 & ils défefpéroient d'en obtenir 
la fanâdon d'un décret qui le blelToit 
dans ce qu'il avoit de plus cher , & le 

D 3 
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pkçoic entre les intérêts de fa confcience 
a&céux de ifon autorité ; ils écoieniégale* 
mestt frappés .èc des ihconvéniêns de la 
Im qpi leur paroifToit plus propre à pro-f 
pager qu^à . appai£er les troubles ^ àt des 
moohvémetas du. veto qui alloit charger 
]& pouvoir exécutif de la plus effrayante 
refponfkbilité 5 & lui faire imputer les 
défprdres mêmes qu'il n'auroît pu ni pré^ 
venir ni réprimer. 

> Dans une pofition aufll difficile , oo^ 
tint confeil fur confeil ; 6n y appelle 
même Âkfxandre Lameth Si Baraave y 
dont Topinion motiva depuis un décret 
d-accufation contre eux (i ) ; Se A fat 



(i) La caufe ou le prétexte de ce décret d accu-- 
facion» fut une pièce comprife dans le volumineux 
recueil de celles trouvées au château des Tuileries, 
à Tépoquè des évènemens-du lo août. Catte pièce, 
îhvenroriéé fous le titre de projet du comité des 
minifires ^ concerté avec MM. Lameth (/ Barnavej, 
porte: « i^. Refafet la findion; i**. éctîre une 
nouvelle lettre ^voi princes > d'an ton fr^#rnel & 
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décidé que leroi refuiëroit encore ik (knc* 
don à ce décrie ^ Se krok une féconde 
Sois ofkge de cette puiflance redoutable , 
dont Taétion réitérée fervit plus les mal- 
vdUans qu'elle ne contint les perfë- 
cuteurs. 



royal; j^. nouvelle proclamation fur les émigrans» 
d*un ftyle ferme de marquant bien Fintention de 
maintenir la couftirutign ; 4**. réquifition motivée 
aux puifiànces de ne fouffirir fur leur territoire 
aucun raâemblement 9 armement j ni préparatifs 
hoftiles; 5^. éublir trois cours martiales, & faire ^ 
s*il eft néceflâire , de nouvelles difpoGcions relati- 
vement aux démiflions, défenions, remplacemens^ 
Scç»tf & de fuite: 

-c» Le miniftre de la juftice ponera i Taflem- 
blée, & remettra lui-même au préCdent, le décret 
revêtu de la formule , ie roi examinera. Il expofera 
enfuite , en parlant en fon propre nom, que le roi 
auroit accueilli quelques difpofitions de la loi j 
mais que la fanftion étant indivifible , Sec. il dira 
que le roi n'a jamais, perdu de vue cet objet 9 
il rappellera d*une manière générale ce qui a été 
fait , telle que la proclamation fut les émigra- 

D4 
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Les fuites des deux aâes d'aucorlcé que 
le. roi venoic d'exercer j n'écoienc pas 
dii^îciles à prévoir. Les perturbateurs du 
dedans iSc du dehors redoublèrent. d'ac^< 
vite. Les émigrés y Ique la p&emière nou- 
velle du décret des 8 & 9 novembre 
ayoit confterpés , reprirent courage ; les 



lions , U lettre que le rpi a déjà écrite ausc princes^ 
tes frères y il lira la nouvelle lettre qui fera 
écrite : il annoncera les difpoiitiQns tant anciennes 
que nouvelles , dont clique tniniftrç reqdra in>f 
médîatement compte, 

Le * txiinîftre des affaires étrangères rappellera 
les précédentes difpoficlons » Çc fera valoir le bon 
effet qu'elles ont produit auprès de Temperjeur , 
en faifant conuoitre les ordres qu'il a donnés dans 
les Pays - Ba^, Il fera part de la nouvelle requis 
(îtion. 

Le miniftr^ de la guerre ret^dra compte de et 
qui le concerne» 

, Le miniftre de l'intérieur dira que les décret^ 
déjji rendus > relativement aux paiemens de pen^ 
fions , tfaitetpens , ^ç.' fo;^t foigneu(ei^eqt çïfé^ 
çuçés, 
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prêtres fanatiques continuèrent leurs ma-* 
nœuvres ; & un troiâéme parti j donc 
le (yf^éme ëtoit de toutdéforganiièr, afin 
de renverfer fur çUe-mème une conftn 
tution qui ne convenoit oî à Ces vues ni 
à Tes intérêts ^ fecondoit » avec une in- 
fatigable aâivité j tout ce qui pouvoic 
accélérer les progrés de Tanarchie, 

Dans quelques départemens , les corps 
adminiftratifs s'arrogérçnt le pouvoir de 
faire des loix ^ prirent j contre les prê- 
tres , des arrêtés plus ou moins rigoureux. 
Quelques-uns firent exécuter le décret» 
quoique non fanâionné ; d'autres enché- 
rirent encore fur la févérité outrée de fes 
difpofitions. Ceux qui voulurent fe ren- 
fermer dans le cercle conftitutionnel;, fu- 
rent dénoncés dan^ les fociétés populaires 
^ les journaux Içs plus accrédités , comme 
vendus à la lifte civile & au^ contre-ré- 
volutionnaires de Coblçntz, LéS aâes il- 
légaux des premiers énervoient chaque 
jour la puiflance des loix ; la foumiifion' 
^fo}ue des f^çoxxds. déçruifoit Içur auto-; 
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rké en les privam de la confi&ncd publique^ 
Ainfî dans ces cems malheureux , la fa« 
geflTe comme la cëmëricé,'Ie refpe£fe des 
taix comme leur infraéllon, tendoient, par 
la malignité des hommes ,x & rimputfioa 
Invincible de la fatalité , à la diffolution 
du nouveau corps politique & à une ré- 
volution inévitable, 

A u milieu des ruines de Tédifice confti- 
tutîonnel, le gouvernement étoit d'au- 
tant plus à plaindre , qu^il paroifToit avoir 
lai-même provoqué la chute des débrii 
qui récrafoient. Les nobles & les prêtres 
fe vantoient hautement de fa protei^ion^ 
& rattachement^^ connu du roi k fes opi- 
nions religieufes ne donnoit que trop de 
vraifemblance à tous les reproches de fes 
ennemis. En vain les minières multi- 
plioient les proclamations, les circulaires 
aux corps adminiftratifs &c aux tribunaux; 
ces proclamations & ces circulaires né 
produifoient aucun effet, parce que le 
miniftère manquoit de cette force qui 
feule alfure robéiflTance ; elles ne rame- 
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ûbienc point la muldnide qui n'y voyoit 
qae des expreffions iniîgnifiancés qui voi* 
loient des intentions perfides, parce 
qu'elles n'étoient jamais fiûvies d'aucun 
eflfet durable j & que le peuple^ figeant 
les devoirs du monarque & mm fa paif- 
£mce réelle , Taccuibic de tous les défor- 
dres qu'il ne rëprimoic pas. 

Jamais gouvernement, né ie trouva 
dans des circonffences aaffi critiques. La 
loi ordonnoit au roi d'annuUer les arrêtés 
înconftitutionnels des départemens; mais 
la même loi inveftiflbit le corps légiflacif 
du droit de cafler ces aâes du pouvoir 
royal : & comment efpérer que le corps 
légiflatifmaintiendroitl autorité du prince 
contre la fienne propre ^ en infirmant des 
délibérations qui étoient autant de titres 
en faveur de la fàgeife des décrets que 
le roi avoir frappée de fon veto f Comment 
Tefpérer, fur-tout lorfque raflemblée na- 
tionale fembloit elle-même fknâionner 
la tévolte des adminiftrations , en accor- 
dant des mentions bonoraUes à des 
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adrefles fondées fur les mêmes principes 
contre iefquelsle monarque avoit à récla-- 
mer^ Louis XVI n'avoic que le choix des 
pécipiceS) et il tomba dans plùfîeurs iqu il 
aoroit pu éviter. 

Moncmorin & Duportail fe retirérenc 
du miniftère. L'un fatigué des orages de 
la première révolution , 6t craignant de 
ne pouvoir lutter avec autant de force Se 
de bonheur contre la nouyelle tempête 
qu'il voyoit prête à s*élever , s'^toit hâté 
de gagner le port ; le fécond , aprèis quel-c 
ques efforts impuiiïans , cédant à la hairiè 
que fes liaifons ^étroites dvec Âlexaiidrô 
Lameth avoient fufcitées contre lui, quit-r 
ta une place que des tàlens militaires né 
fuffifent pas pour bien remplir, & qui 
exige un efprit de détail & une aftî vite 
de furveiliance que ce miniftre ne poffé-* 
doit pas. La Luterne avoit déjà renonça 
au miniftére de la marine, qui ^ dans desi 
momens auffi orageux fur-^cout , ne poui 
voit fe concilier avec fon goût pour k vie 
paiiîb}e & Véxnde des lettres anciennes* 
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Les rempiacemens ne furent pas heureux. 
Le département d%s afikires étrangères 
fut donné à Deleflart ^ dont les connoif* 
iànces adminifbratives & financières au-* 
roient été plus utiles au département de 
Fintérieur , & dont la politique déliée & 
la réputation de finefTe ne pouyoit qu^ai- 
gtir les foupçons &c irriter les défiances 
quli infpiroit depuis long-tems« La marine 
fîit donnée à Bertrand, autrefois intendant 
de Breft j qui par Ton cara<Sbère & {es ta- 
lens auroit pu (ervir la chofe publique j 
il Ton oppofîtion à la conftitutioii nou«- 
▼elle avoit ^té moins connue , Se s'il n'a* 
voit été porté par le Chapelier , que la 
part qu'il avoit.eu àla révifion de Taél» 
coniHtutionnel avbit rendu lliorreur de 
la faâien jacobice. Le miniflère de Tin-» 
térieur ,. auquel , durant radnsiniilratioa- 
de Deleflartj les fînaxu:es avoient été 
réunies, fut divifé , conformément k la loi 
fur l'organifation du miniftére, en deux 
départemens ; Tarbé, ancien premier com^ 
mis ,^ dont tout le monde recônnoiiToii; 1» 



6t H t S T Q i n z 

partie d€$-coacriI;Hitiopf pubUiCja^g,^ fut mis 
à la t^m des finances; on cpojSa V'mtén^iit, 
à Gabier de GervîUe , fubfticwt du proçu- 
ceur de la commune de Parts j bcwitnç 
d'un patiriotifoie-^rouvié ôc de v^rei^s aft-^ 
tiques, & qae<:es mêmes verC4*s pe»|:-^re 
sendoient pep propoçs à dfiis èmâiom^c^u 
affligeant fanis cçile i^OQ çm« d« fpeâade 
des déibrdries de l'état ^âc des e»i9i«$ fans 
ûoinbre que chaque jour VQyoit (ê renou-. 
veller daois coûtes les |Mii»iQs de i'^eff^ine^ 
ne lui liûil^ient m le femg^oèé t^eSMv^. 
pour uier de tous &s nehoyens^ ni le mfte 
Qoura^ de demeurer in^«flH:i]ie,^e^ 
de tant demauK» &: d'é^erarec patience 
le moinent "fevonaUe^dei^s fégp6xxm:^ £o- 
fin » 100 £tmiaî&Te de la goecœ , iLonis .dot 
NarboQtke 9 jeune officier -^gëoécalj ysdé 
dans les inoigeesdes cotu^ ^dans lesima-: 
ncauvres des fkâk^îs^ qui^ à un caraâbètt 
audacieux » ijoignotc un iefpiait fécond en 
lefiburces y .& une éloquence guerrière , 
doiit le faccès eft toujours aCuré dans une 
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«âetnbtée oombretire, & qui couvroic de 
«aîUe qualités brillances une aœbicion très- 
profonde. 

Le «BÎoiAére s'étok txmnteim jufqu V 
iors par rtnaitté des {MÛncipes & Tunion 
inaleérsble qui ayûâc •végaé parmi cous fes 
.inerabiies. La dtflècitîon. ne carda pas à 
:s*y glîflîer. Narboiue voulok prendre le^ 
«ôoes , èc Deleâ[ai«: youloîc les retenir^ 
il y eut detiK partis dans le corfieU ^ â( 
'4es ennemis de la conftimcion ne mar^ 
<]itèFenu: fas ;de s'en prévaloir pour \e$ perr 
dre l-nn par Faocre. 

Cepoidaot: les ckhs, les tribunes de 
i'afikmblëe , les |rlaees.ptiMiqites mêmes 
ireceneiiraîent àt dénonciations conth- 
^nadila comte les ^mintftres. Leucs dift- 
JOINTS iBc leur fUence ^ leurs aâions èç 
ileur 'inaâdon^ tout dav^enoit matière i 
4ine:ao(axfation3iouvelle.; & à force de 

téf^œr à toute la f mnce que le gouver»- 
inement étoit renaemî^de la notion, os 
:rëuân:>à4e 'pietâiader à prefque toute :lt 

France, . . - 
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avoit fiiites à Tëlecieur de Trè^ 

u'il alloic faire â tous ceux qui y 

itit des rademblemens contraires 

quillité du royaume ^ pour leur 

r que fi , avant. le 1 5 jàavier, ils 

lient pas cefler dans leurs états 

.ifpoiitions fafoitiles de la part des 

s réfiigiës^ il rie verroit plus en eux 

ennemis de la Finance. \l expofoit 

nce qa*il aVoit conçue des heureux 

e riiltervehtion «de l'empereur j âp* 

iu poids impofaîit de fon exemple , 

mefurps militaires que la France 

^rendre pour faire refpeéter^fes Jé- 

3ns : ce Et il elles ne foarpoint Aou^ 

ontmuôit-il, alors, «meffieurs, il ne 

leta plus qu'à» prononcer ki-guerre; 

;ce «|u'im peuple qui a fqlemn^lle- 

^eooncé aux conquches , n^fait jar 

néççfiîré i mars qnÎLUcrê^itiatîôïi 

ibre fajn entreprendre, lorf- 

loi f^^e rhdhneùr le 
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Les miniftres, de leur côté ^ aigris par 
les infultes journalières de leurs détrac- 
teurs j s'en vengeoient par des dédains 
afFeâés^ne diifîmuloient ni leur mépris 
ni leur haine ^ slrritoient chaque jour 8c 
irricoient contre eux la rage de ceux qui 
avoient juré leur perte. Les efprits j 
échauffés par la paffîon ^ fe portèrent de 
part & d'autre aux extrêmes ; les uns ne 
cherchèrent dans la conftitution que les 
moyens d'aggrandir l'autorité du prince 
aux dépens des autres pouvoirs conftitués , 
les autres qu'à étendre les limites de leur 
pouvoiraux dépens de la puiflance royale. 
Dans cette lutte terrible ^ on n'oublia 
que les intérêts du peuple ; & les com-»- 
battans ne virent pas qu'épuifés parieurs 
efibrts mutuels ^ ils fe livroient eux- 
mêmes à lamercidii premier fàâdeux qui 
Youdroit profiter des fuccès du vainqueur 
pour les écrafer. les uns & les autres. 
Alors s'éteignit, non dans les cœurs àes 
François ^ mais dajns les partis qui les 
agitértnt , tout véritable amour delà par 

trie. 
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trie. Alors k cooftirôttâf^ fat vcitimehc 
anéantie de fait ;^il n'y eat pk» fkas: Veut 
que des faâions, & nsuc l'empire 'fat 
ébranla pour établit la domination d'uo^ 
feâe & non le régne de la liberté. . 

La pofition des* miniftérfels iwK ' 'la 
plu»' déffarorable de toutes j car Us Uat^ 
Uoienc combaeti'e pour le roi » ttfndi«que 
leurs adverfaires paroifioiènt lès'défen^ 
feuri du peuple. Ctépetiâaktt 11 aoroirétié 
poffîble qu'une conftante pei'f^éniticè 6c 
des efForcs non intet rompuS' pout ramener 
Tordre, euflènt obtenu quelques -faccéiri 
èc que la nation» fatiguée de tant de:fe->- 
coudes & Tentant le beibin de k-pai^^fé 
fôt ralliée i Tautonté qui febte 'pQuvoit 
la rétablir Si la coi^reirvéfi Oft fei^firtom 
l'avantage que pouroit lai procurer ceccé 
thance^ la feule qui loi rèÂàt, ^osi^eé^ 
folut de la lui enlever èù ïoti^At lêtm^ 
déclarer la guerre. ' - •" ■" 

' Cette mefure pâfroiiToie de jô^teiï'^oat 
plus indirpetifablé. L«s diVètfes pàiâ^ëet 
de l'Europe auxquelles le roi-a^oié-fâÎÉ»©* 

Tome rUI. x\ Part. E 
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m acceptation de la conflitutioû , 
fépondtt par des remerciemens 
; à cette notifîcationj & leurs vœux 
pour le roi i6c pour la nation fêmbloienc 
avoir été conceicésdans'leurs infignifîantes 
iépQn(ès.Lesrairemblen)ens d'émigrés con- 
citaoiem. L'impératrice de Ruifie leur ac- 
cordoit une protçâion déclarée 9 la con-* 
vention.de Pilnltz fubfîftoit toujours^ & 
k roi de Suéde 9'annonçoit comme TAga^ 
memnon de la ligue formée contre la 
France* Les éleâeurs de Trêves & de i 

Mayence > plufleurs petits princes d'Al* I1 

magne -y ne fe bornoient pas à accorder «u 

rboipitalité aux Françpis révoltés contre ^ 

leur patrie ; ils toléraient ouvertement iar 

qu'ils s'y forioaiTent en corps arnn^ ^ &c % 

iembloient les reconnoître pour une puif- 
iknce indépendante. Enfin la plupart des ^^ 
princes pofleflionnés en Alface perfiflant 
dans leurs réclamations ^ fe refuibient à ^l 
ix>ute. négociation fur les indemnités of« 
lertes.».($c la. diète de Tempire fembloit 
menaces la .Fc^cer 
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La digntté oadoiule ne nous permet^- 
toit pas de nous montrer en cette occ^ 
fion dauis une attitude humiliée ^ & d'en» 
duter avec une patience ruineufe & avi* 
ILÛfante les outrages faits par les cours à 
l'indépendance & à k foureraineté du 
peuple françois. 

L ailemblée nationale fit prefenter aa 
rot ^ le 19 novembre y par une députatioa 
de vingt-quatre membres» un meflage (b* 
lemnel » pour lui exprimer fa fbllicitude 
(or les dangers qui menaçoient la patrie » 
ilnviter à prendre des mefures décifives 
pour faire ceiler ces rafTemblemens exté- 
tieurs » qui entrerenoient ^ au fein de la 
Ennce» une fermentation funefte» nécel^ 
fitment une augmentation de dépeniês qui 
epoifoieitrétat^ &compromettoientplus 
dMÉgereufement laliberté» qu^une guerre 
eoverte & déclarée : enfin^ pour le priée 
de &ire connoitre aux puiflances qui pro-: 
c^^ent ces raflemblemens contraires 
r^es du bon voifinage & aux prin-^ 
droits des ge|is^ que la nation 
£a 
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fraççoife ne pàuvoic tolérer plus long-rems 
ce manque d égards &: ces fourdes hofti-» 
Jités. 

Le 14 décembre fuivanc, le roi vint lui- 
ftiéme poner fa réponfe à rafTemblée. 
Après avoir rappelle tout ce qu'il avoit 
déjà fait pour engager les émigrés à fe 
foumectre aux nouvelles loix que U grande 
majorité de la nation avoit adoptées , &t 
détourner les princes voifîns de leur prêter 
un appui propre à flatter leurs efpérances 
&à les enhardir dans lôurs téméraires pro- 
jets f il annonçoit (Ijue l'empereur avoit 
rempli ce qu'on devoir attendre d*un allié 
fidèle^ mais que Ces démarches n'a voient 
pas eu par'toqt lé même fuccés ^ & que 
des réponfes ^ peu mefurées * avoient été 
iàites par quelques cour? à (es réq^ifîtions. 
ce MtjUicufs ^ aJoutoitMl y vous w mave\ 
pM priventù : repréft^t^t du peuple ., j'ai 
-fcmi fon. injurd i & je vais v^v^fair^.corir 
nDiirtlnmefures qutfaipnfii^pouftnpj^ur- 
fuivrczia* réparétùçfi jr.v :: ^ ! ?. :r tV» • ., 
.' tt-ieniloij&.cçmitf^ Q©£ui$:e.dî9s>déclaran 



DE LA RÉVOLUTION. 69 
lions qu!il avoit faites à i'ëkûkeur de Trè^ 
ves , & qu'il alloic faire â tous ceux qui 
^vorifoient des radèmbiemehs contraires 
à la tranquillité du royaume ^ pour leur 
annoncer que fi » avant Je 1 5 jàavier, ils 
ne f^ifoient pas ceiTer dans leurs états 
toutes- difpo£tions hoitiles de la part des 
François réfiigiési il lie verroit plus en eux 
que des ecoen^is de la' Finance, jl expoibic 
refpérance qu'il aVoit conçue des heureux 
effets de riciteryehtton tde l'empereur j ap* 
puyée du poids impofaiit de r<>n éxeniple ^ 
& des mefur^s militaires que h France 
alloir pcepdre pour faire refpeâ:er^fes dé- 
clarations : c( Erii el^les ne fonrpoint c^côu^ 
tées, contmuoit'^'ir, alors, «meftieur^, il ne 
me reftetaplusqu^i^pconoucer lu guerre; 
Ja guerœ c|u'im peuple qui a fqlemoelle- 
roeot œooncé aûxx:t(Miquétes , iie* fait jar 
fàais Tant néççffitë ; imafô 'qaiu»i(^Ht(tidto 
gën^ufe §c, libre f^it èmtej^tkére , lor^ 
i}aeikjp£dgreYâréo^^''fa»^^ le 

Après asoîr iimmé Ue /(»(^^ lêgidulfk 
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affermir le crédit natlQnal ^ à railler fur 
la fortune publique, à maintenir Tunion 
& Tharmonie des pouvoirs conftituës, à 
refpeâier les gouvernemens des autres 
états ^ il finifToit ainfî : 

ce Pour moi j meffieùrs ^ c*eft vabe- 
ment qu'on chercheroit à environner de 
dégoûts Texercice de l'autorité qui m'efl 
confiée ; je le déclare devant la France 
entière, rien ne pourra laflTer ma perfévé-- 
rançe ni rallemir mes efforts. Il ne tiendra 
pas à moi que la loi ne devienne l'appui 
des citoyens & l'efFroi des perturbateurs. 
Je'conferverai fidèlement le dépôt de la 
conflitution ^ èc aucune confidératîon ne 
pourra me déterminer à foufFrir qu'il y fbît 
porté atteinte; & fi des hommes qui ne 
veulent que le défordre & le trouble, 
prennent occafîon^de cette fermeté pour 
calomnier miBs intentons ^ je ne m-ahaif^ 
ferai pas àTepoufTev, par dés: paroles^ les 
injurieufas déSàtioés qu'ils. £e plxiroient i 
répandre. Ceux qui obfervent la > marche 
du gçuY^rqetnenr d'm «il accennf ^' mais 
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lâns malreiUance 9 doivent leconnolna 
que |amais je ne m'écarte de la ligne 
conititucionnelle» 6c que je Cens profbii- 
dément ^ qa il eft beau d'être roi d'on 
peuple libre ». 

Les mefures les plus aâives furent prifes 
au même inilant. Des ordres furent expé* 
diés pour que les trois corps d'armée de 
50^000 hommes chacun ^ fè portaflent 
dans Teipace d'un mois vers chacune des 
frontières menacées. Le choix des géné^ 
raox étoit tel que le peuple Teût alors fait 
lui-même. Les noms de Luckner ^ de Ro» 
chambeau^ de Lafayette, commandoient 
la confiance. Les deux premiers furent 
créés maréchaux de France. L'aflemblée ^ 
fur la demande du mîniftre de la guerre , 
autorifa le roi à leur conférer cette di<- 
gnité, i laquelle ils avoiént plus d'un titre 
par leurs talens & leurs fervices , mais dont 
les écartoit encore la loi fîir l'organifatioti 
de Tarmée. Louis de Narbonne partit \m^ 
même pour viiîter les places frontières ^^ 
s'alTuret de Tétat des fordiicaiions j dé| 

E4 
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ëifpoficions des, foUaçs , & prendre Içâ 
mefureç praviibires que commanderôieot 
les circonftances. D'uoe extrémité 4& 
Tempire à Taiitré ^ des cprp* armés âirent 
> mis en mpavementi des bataillons de vo- 
lontaires furent levés ^ U les régiment, de 
ligne poroés au complet xle guerre. Tout 
anaonçoic rioébranldble rëfolution de faire 
tefpeâer^ par Ja fiorce.des arxx>e6i la di^ 
gnkédçiaiiatioii. , 

L'a<iivitë du pouvoir exécutif diéeoa^ 
tettn. une: faâidn qui v depuis long-tein&y 
4emari4oît elk'^méine la gu£irreà giranda 
cris 9 dans ia pçrfuafîon que b cour n^y 
confentirmt pas ; mats la céléririé. des pré4 
p?.ràti£s militaires lui ayant (ak croire 
qu'elle s'écoit trompée (ùr les difpoficioiaÂ 
dd cabioec des T^ileriçs j^^ elle changea 
cout-à-^coup de langage, &: ne parU piusi 
que de la péceflîtë de la pais. Quel iuccés 
poiiToit-on efpérèr'd'tiQe guerre^ dont la 
loi remectoît lar'diireâion entre les mains 
d'iffi roi parjutev d'un roi cbalifë avec le» 
4e^te$ de Vienne &'d$ Berlin? N'ëtoiçn 
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cp pasappeller fa contre-révolution elle- 
jnêiîie? N'etoit-cç p;^ faire appuyer, par 
des armées étrangères^ les manœuvres des 
ennemis de Tîntérieur, que de provoquer 
contre la France, encore toute agitée de 
troubles & de di0entions , &: toute cou- 
yertç de traîtres mafqués fous ïe voile du ' 
pa:triotifme, tes tyrans & leurs (atellites? 
1^06 troupes n'étoient- elles pas encore 
infixée» 4^ la! plus dégoûtante ariftocra-r 
<»^? Qpek étoienc les chefs de la plupart "^ 
de nos régimens? quels étoient la plupart 
de-nosgënéraiiix? N'étoienr-ce pas les pa- 
jrens, les amis de$ rebelles d^iCqblenjz? 
ne partagepient-ils pas leur haine contre 
UJibené^ co)icre J!ég4lité, contre les prin-» 
çipesde h çooftitution? Quel gage avions- 
jKHis de leur fidélité ? Qui notis répondroit 
qu'ils ne livreroieQt pi^s ai|iç «nnemis no? 
foldats & nos places? qui nous répondroit 
de ce qoie feroir lé roi lui-même , quand A 
fe verroit £ la téce dunia- aimée» formi^ 
dable? Le&rois n'éîoaeôt-ils^^s \çs enoe:^ 
m» patuireis âc irréconciliables de la liberté 
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des peuples ? On vouloic, difoit-on , la 
guerre, pour conferver cette liberté, &,la 
guerre étoit précifément le plus grand pé- 
ril qui pût la menacer. 

Ces raifonnemens , il faut Tavouer ^ 
n'étoient pas dénués de force, fur-tout 
dans rhypothèfe de la malveillance £e- 
crette, du prince , qui, dans ce parti , 
ne paroifToit à perfohne une (impie hypo- 
thèfe. Auffi trouvèrent-ils beaucoup d'ap* 
probateurs ^ Se travailla-t-on fortement 
à rendre cette guerre impoffible, en com- 
plétant la déforganifation de l'armée. On 
multiplia dans les clubs les dénonciations , 
dans les régimens- de ligne les infurrec- 
tions ; on autorifa dans les bataillons de 
volontaires i'infubordination , oii ferma" 
les yeux fur les vexations^ dont plu/îeur^ 
fe rendirent coupables dans leur route ^ 
& on n'oublia rien pour rendre nos gardes 
'nationales auilî redoutables aux paifibles 
habitans des villes & des campagnes^ 
que les pandours &: les hulans. 
Vn aucrç parti, dont la haine pour 
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legoovememenrmoDaicluqiie n'ëtoit pas 
moins ardente ^ mais dont les vues écoienc 
plus approfondies ^ & la taâique plus (k- 
vante ficmieux calculée^ regardoic la guerre 
comme le ièul moyen aiTaré de renverfer 
le trône ^ & de fonder la république. Ou 
nous aurons des fuccès , diibient-ils » & 
nos viâoires nous afitançhironc de la 
. crainte de nos voifins , & nous pourrons » 
à notre gré^ choifir la forme de notre 
gouvernement; ou nous éprouverons des 
revers^ & ils retomberont fur la tête du 
monarque cEargé^ de la conduite de la 
guerre ; nos triomphes & nos défaites 
doivent également finir par brifer fon 
fceptre & fa couronne, cdls craignoienc 
la guerre faite par un roi ! dit BriiTot dans 
ion adrejje à tous les réptélicains de Fraise ^ 
fur lafociétédes Jacobins de Paris. «* Poli- 
tiques à vues étroites 1 s'écrie-t-il , o*eft 
précifémt^nt parce que ce roi parjure de- 
voir diriger la guerre ^ parce qu'il ne pou- 
Toit la diriger qu'en traître , parce que 
cette tcabifbii feule je. mênoit à fa perte; 
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fiafme qqe les fuccés guerriers infpirent^ 
Qui pouvoir prévoir ^ qui pouvoit même 
imaginer quelle direâion pourrolt lui don-* 
ner un général ambitieux 6c tout ce qui 
en réfulteroit de redoutable pour la ftabi-^ 
licé du trône^, pour la liberté &: la tran- 
quillité publique ? 

Une foule d^autres confidérations par- 
ticulières arrêtoienc le confeil. Labaiffe 
toujours croifTante des aflîgnats y le ren- 
chérifTement progreiEf des denrées que 
les premières hoftilités alloient augmenter 
encore ^ & que quelques déÊdtes pou* 
voient porter à un terme que i on n'ofoic 
envi£iger , l'avilifTementde prefque toutes 
les autorités^ une défiance univerfelle^ 
répandue dans la nation entière » to^us 
les germes de déforganifacion prêts à 
^lore y quel moment pour déclarer la 
guerre à toutes les puiflances ! 

Notre commerce étoit anéanti. Les nour 
vellesles plus funeftes arriyoient chaque 
|our des çolotiies. Les nègres révolté^ 
commecQMeot bsplusaffireufâsJbarbariés; 
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de fk propre force ^ calcule rarement celle 
qu elle a à vaincre ^ quelle juge des 
hommes non par leurs efiFort$ j mais par 
leurs fuccés ^ & qu incapable de pefer les 
difficultés de l'exécucton , elle efl portée 
à regarder un revers comme une trahi fon, 
une défaite, comme un' crime. 
. Sa propre cefponfabilité TefFraydit. Com- 
ment j avec â^s troupes de nouvelles 
levées ^ des régimens infubordonnés , 
prefque tous abandonnés par leurs an<:iens 
commandans j une armée (ans difcipline, 
des généraux fans auDoriré^ réfifter à des 
troupes aguerries , pleines de confiance 
dans leurs chefs , i des troupes rencm^ 
mées par leur dtfcipHne j de commandées 
par les capitaines les plii^ expérimentés 
de TËurope ? Et quand le fatlatifme de 
la liberté pourroit tenir lieu d'expérience 
& de difcipline 3 nos viiStoires mêmes ne 
deviendroient -elles pas pour nous qne 
nouvelle fourcedecalsraiités ? Quel freiri 
pourroic contenir la fottgUe d'anearniéé 
de jèudesèitàyeiai eunl^rés de dé^étithon^ 
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gaifes ou cent vingt-deux' livres de notre 
monnoie les blancs qui fe réfagioient- fur 
leur territoire. 

Le malheureux décret d\Jt 1 5 Septembre 
vint encore aggraver les défaftres de la 
colonie. Un concordat paflTé' entre les 
blancs & les hommes de couleur , avoit 
vengé ceux-ci 4e Tin jufte orgueil des co- 
lons & de la pufîlknimité de raffembléé 
conftituante. L'àirrîvée dé tlg: ïïouveatr dé- 
cret releva lés abrurdei prétentions des 
premiers , & concfaignit fes fedonds à ap- 
puyer , par la force , les droits que ieiir 
donnoit la nature , &c que le décret du 1 j 
août leur àvoit garantis. Une rixe fâ*atle j 
fui vie du fupplice , peut-être rnjufte , dtr 
moins très-prëcîpité , d*dn homtile dé 
couleur , les ppuflahe à h vengeante , lè 
Port-au-Prince fut livré auX flammes. 
Chaque jouf annonçoîtî de nouveaux mal^ 
heurs : la conftëfnatiôri étôit (fens toittèà 
fes places de Commerce. Les 'ititentfiw» 
du cabhiet britannique étoietit plus quâ 
fufpeâes, & Ton ae doutbîtpas'tjtrè FAii- 

gleterre 
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glecerre ne profitât des premières circonf- 
tances favorables pour achever de ruiner 
la France^ foit en s'appropriant nos colo- 
nies ^ foie en afTurant leur indépendance. 
Nos finances écoient épuifées ; les im-- 
pôts fe percevoient avec la plus grande 
difficulté; dans piufieurs difbriâs même, 
on ne les payoit pas. Telle étoit Tinexpé- 
rience de piufieurs adminiflrations nou- 
velles, &rabrurditéde laréparcition , que 
l'impofition foncière y qui ne doit jamais 
s'élever au-delà du cinquième des reve- 
nus j en furpaflbit , en certains lieux , la 
totalité. Comment s'engager dans une 
guerre qui n'aâPoibliroit pas moins l'état 
parles flots d'or qu'elle feroit répandre , 
que par les flots de fang qu'elle feroit ver^ 
fer 9 dans le dénuement de toutes refTour- 
ces pécuniaires 9 dans la difette abfolue 
d'argent ^ de ce métal qui ^ aujourd'hui , 
ne contribue pas moins que le fer à fixer 
le fort des batailles? Et cette guerre » 
quelque fa^ireufe qu'on pût la fuppofer^ 
ne feroit-elle pas toujours défafbeufè 
Tome FIILx^ Paru F 
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pour la France, par toutes les calamités 
inteftines auxquelles elle alloit la livrer » 
& par lanéantiflement du gage précieux 
des affignats ^ notre feul rempart contre 
lafiFreufe banqueroute? 

A ces motifs s^en joignoient d'autres per- 
fonnels au roi. Il ne pouvoir, fans la plus 
grande répugnance , fè voir entraîné dans 
une guerre contre Tempereur , fon beau- 
frère, dont les intentions pacifiques sac- 
cordoient avec les fiennes, & dont les len- 
teurs politiques répondoient parfaitement 
aux arrières vues de fon confeil, qui pa- 
roit avoir eu pour maxime de mener la 
nation parlapeur,maxime très-dangereufe, 
en ce qu^elle irrite Torgueil, foulève toutes 
les paillons nobles , &c doit finir par ré^ 
volter un peuple généreux. 

Le monarque , d un autre côté , né 
redoutoit pas moins les héros de Coblentz 
que lé directoire des jacobins. En fe cou- 
vrant de leur attachement à la caufe du 
roi, ils ne diifîmuloient pas leur mépris 
pour la coaduice révolutionnaire de 
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Louis XVI. L*acceptation de la conftitu- 
tion école à leurs yeux une làchecé cri- 
minelle, qui le rendoit indigne du trône; 
il ne s agiflbit de rien moins que de l'en 
punir après la conquête , par la dégrada- 
tion , de le faire enfermer avec la reine , 
& de mettre la couronne fur une tête plus 
iligne delà porter. Claude Faucher, évêque 
du Calvados, lut â une féance des jacobins 
une lettre qui annonçoit des dirpofîtion^ 
plus menaçantes encore^ Se chaque jour, 
le prince en recevoir de femblables. 

L'amour de la tranquillité étoit la paffion 
dominante de Louis, il eût aimé la conflii-- 
tution , fi la conftitution eûtâûTuré fa paix. 
Mais les défordres qui.fe renouvelloient 
fans cefTe dans Tintérieur, les plaintes éter*- 
nelles des miniftres fur Timpuiflance où 
ils étoient de les réprimer, les dénoncia- 
tions journalières dont il étoit lui-même 
l'objet 3 tout contribuoit à fortifier fes 
préventions contre le nouveau régime. 
Cependant il ne ceflTa jamais d'annoncer 
fa réfolution inébranlable de remplir fes 




^4 H I fe T Q I R B 

fermèns, &: de ne s'ëcai^ter }amaîs de la 
ligne conftitutîonnelle 3 jufqu'à ce que 
rexpérience en eue faic reconnoicre les dé- 
fauts au peuple j èc l'eût forcé lui-même 
d'y remédier. Mais ilredoutoit la guerre ^ 
qui ne lui paroifToit propre qu'à opérer une 
révolution nouvelle , & peut-être la ruine 
de la France j parce qu'il ne vouloitniTa 
ruine de la France, ni une nouvelle ré- 
volution. 

Les miniftresavoient adopté un fyftême 
qui j au milieu de l'extrême agitation d^s 
partis^ leur parut le feul que put approu- 
ver la fagefle J mais dont l'événement dé- 
montra les inconvéniens, & dont une po- 
litique plus éclairée leur eut fait prévoir 
le danger. C'étoit de réduire le roi à un 
rôle purement paffif & à une inertie com- 
binée; Chacun d'eux , dans fon départe- 
ment, rempliflbit la tâche qui lui étoit 
impofée^ & employoit tous les moycnsque 
lui fourniflbit la loi ; mais le roi ne fe 
montroit jamais , ne tentoit rien , ne fai- 
'foit rien, n'entreprenoit rien. Us feflat- 
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tèrenc de fouftraire ainiî ks aâions à la 
calomnie ; ils ne virent pas que foo inac- 
tion, y donnerait une prife plus forte en- 
core ; que^ pour conferver la monarchie » 
il falloir^ à quelque prix que ce fut^po- 
palarifer le roi^ montrer fans ceiTe le mo? 
narque au peuple conune fon ami y comme 
fon defenfëur, comme le gardien de fes 
droits & de fes intérêts , & qu accou*^ 
tumer la multitude à ne plus voir le roi 
dans le gouvernement ^ étoit 1 accoutu* 
mer à Vidée que c'étoit un reflbrt inu- 
tile 9 & qu'il falloit fe hâter de retrancher^ 
tant parce qu'il menaçoit la liberté , que 
parce qu'il épuifoit l'état en pure perte 
en dévorant lui feul un dixième de fes 
revenus. La parfaite intelligence qui ré- 
gnoit dans le confeil le foutint cependant 
encore jufquau retour de Narbonne de 
fa vifite des frontières. Mais alors s'en- 
gagea un combat à mort entre DelefTart 
& ce jeune miniftre. Le premier avoic 
une g^'dnde prépondérance par fon âge , 
par la confiance du roi , la faveur de la 

F3 
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reine , & fa réunion avec Tarbë j Du-, 
port & Bertrand; Il s'étoit flatte long-r 
tems de lutter avec fuccès contre le 
corps légiflatif , de tenir en bride le parti 
de roppofition en relevant toutes fes 
fautes &t fe tenant prudemment à l'écart, 
ne fe montrant que Iqj fque la néçeffité 
des circonftances Texigeoit impérieufe- 
ment; bi fe préfentani toujours dans une 
attitude ferme & impofante, il favoic 
profiter du caradère prononcé de cou- 
rage & de loyauté dti miniftre de la juf^ 
ticÈ qui ne connoiflToit aucun obftacle , 
ni aucun danger lorfqu*il s'agiffbit dedér 
fendre la caufe de la conftitution & des 
loix, & à qui des principes connus de 
probité & de patriotifme , & un génie 
vraiment républicain , affuroient une imr 
menfè popularité. Mais ce n étoit pas une 
lutte de principes politiques , mais d acles 
populaires qu'il falloitefTayer ; &Duport, 
fe mettant fans ceffe en avant j bleffi^ 
par la févérité de fa cenfure ^ fergueil 
du corps légiflaçif ^ &fe perdit lui-mdnpt.^ 
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^ fans fauver le miniftère. Condorcet & 
Briflbt qu'il avoic ofFenfés par des dif- 
cours que la franchife peut permettre à 
un iîmple citoyen » mais que la prudence 
doit interdire à un homme d^état , fe 
liguèrent contre lui & ne cefTèrent de 
1 attaquer dans les feuilles qu'ils rédi- 
geoient , l*un avec la fureur brutale d un 
journalifte irrité , Tautre avec la mali- 
gnité calculée d'un géomètre de cour , 
èc réuilîrenç enfin à lui ôter la confiance 
publique. 

DelefTart vouloît la paix , parce que 
chargé des négociations qui dévoient Taf- 
furerj il fe trouvoit , par fa pofîtion , 
le perfonnage de Tétat le plus important» 
Narbonne vouloir la guerre , fans laquelle 
fon département n etoit qu'une fimple 
adminiftration économique qui ne pouvoit 
lui donner la prépondérance à laquelle 
il afpiroit ; il vouloit renverfer DeleflTart 
pour fe mettre à fa place , ou du moins 
opérer dans le confèil une révolution qui 
ixic faire pencher la balance en ià faveuf« 

F4 
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Il exiftoic déjà à Paris une efpèce de 
comice révolutionnaire , comporé d'un 
certain nombre d^hommes ardens , dont 
quelques-uns du corps légiflatif , quelques 
autres du directoire fecrec des Jacobins » 
& dont plufîeurSj fans tenir oftenfîblement 
i aucun parti ^ fe réuniflbient cependant 
en un point , la néceflîté d'une révolu- 
tion nouvelle ou d'un fupplément de ré- 
volution. Cétoit-là que fe formoient les 
plans d'attaque j que fe préparoient les 
coups qui dévoient être portés au gou- 
vernement y ou à ceux que l'on vouloit 
perdre. Narbonne avoir des relations in-» 
times avec plufîeurs membres de cq 
comité , & ils réfolurent de fervir iés 
projets. 

Bertrand , miniftre de la marine » fut 
attaqué avec furie , & fe défendit avec 
fierté; on l'accufa d'en avoir impofëau 
corps légiflatîf pour favori fer rémigration 
des officiers Se la défertion des troupes 
de mer. On demanda contre lui le décret 
dVcufation, & Ton eut Tart de provo- 
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quer un appel nominal. Le décrec d'ac- 
cufation flic rejeté à une très-petite ma- 
jorité; mais on fit imprimer & diftri- 
buer fur^le- champ la lifte des votans 
avec leur opinion j mefure révolution- 
naire j imaginée 3 dit-on ^ par Briflot» qui 
ne cendoit à rien moins qu'à influencer 
la liberté des fuârages par un nouveau 
genre de profcription , & dont les auteurs 
eurent plus d une fois depuis fujet de fe 
repentir. 

Le parti vaincu, fort de la terreur 
qu'il veaoit d*infpirer, revint à la charge, 
& emporta , dès le lendemain , à une ma. 
jorité de cent voix , un décret qui décla- 
roitque Bertrand avoir perdu la confiance 
de la nation. On ne doutoit pas que cet 
aâe du corps légiflatif ne déterminât 
le roi à lui demander fa démiflion. On 
jetta les yeux, pour le remplacer, fur 
I>iétrich, maire de Strasbourg, ardent 
révolutionnaire, qui , depuis trois ans, 
combattoit , aveé autant de courage que 
de fuccès , les manœuvres ariftocratiques^ 



"^ 
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entretenoit , en Allemagne , une vafte 
correfpondance , ne cefToit d^éclairer nos 
ambafTadeurs fur la politique aftucieufe 
des petits potentats d outre-Rhin, & les 
manœuvres des émigrés ^ & d'avertir le 
gouvernement de Timpéritie , de Tinfou- 
ciance & de la perfidie de fes agens. A 
cette chaleur politique & à cette infati- 
gable activité 3 il joignoit une grande fa-i 
geffe, une inflexible fermeté, &, ce qui 
étoit p^us précieux encore pour le parti 
de Narbonne , une grande c^éfiance de la 
droiture du miniftre Deleflart. On fe flat- 
toit de conferver , par ce moyen , dans le 
miniftère , Cahier de Gerville , qui avoit 
déjà annoncé le defTein de s'en retirer, 
& l'on ne défefpéroit pas de parvenir y 
par l'influence de ce dernier ^ intime ami 
de Duport^ à détacher ce miniftre du par^ 
ride Delefl[art , '& à s'afliirer ainfi de la 
majorité. Mais Diétrich abhorroit trop 
lesLamethjdont il craignoit de retrouve? 
ï'efprit dans le conCéil , & fe défioit trop 
4e h fmcérité du cabinet des Tuileries^ 
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pour renoncer au bien qu*il étoit aflTuré 
de faire dans fa place, & s'expofer ^ pour 
un avantage incertain , aux orages de 
la cour 11 refufa donc toutes les propo- 
fitions qui lui furent faites à cet égard, 
DelefTart, de fon côté, fcntit le coup j & 
décida le roi à conferver Bertrand dans 
le miniftère. 

Alors on changea de batterie , & on ré- 
folut de diriger l'attaque contre Deleffart 
lui-même. Il avoir déjà été dénoncé , ou 
plutôt injurié pi ufîeurs fois par Tévêque 
du Calvados, qui lui imputoit d^être l'au- 
teur des maf&cres d'Avignon & des dé- 
fàftris du comtat. Ce malheureux pays 3^ 
enclavé dans la France dont il n'auroit 
jamais du ceffer de faire partie intégrante, 
avoit éprouvé , plus qu'aucun autre , les 
fecoufT^s de la révolution. Livré, fans 
force publique, à la fureur des partis^, il 
avoit été' vingt fois arrofé de fang, & à 
chaque viciffitude de la fortune j il avoîc 
vu fe rehouveiler des fcènes atroces dont 
Us auteurs feuls avoient changé i mais qui 
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portoient toutes le même caractère de fé- 
rocité & de barbarie. En vain avoit-il voté 
plufîeurs fois fa réunion à Tempire fran-^ 
çois 3 la politique cîrconfpedte de raflem- 
bléeronftituante avoit écarté le jugement 
définitif jufqu aux dernières féances de fa 
carrière légiflative. Des troupes j des gar- 
des nationales 3 des commiffaires y furejit 
envoyés 3 à diverfes reprifes, pour main- 
tenir la paix ; mais tous ces foins furent 
infructueux. Prefqu'au moment même oîi 
la réunion avoit été prononcée, TEscuyer , 
fecrétaire de la municipalité , avoit été 
tué aux pieds des autels. Peu de joursaprès^ 
le parti oppofé prit le deflus , & , calcq- 
lant froidement fa vengeance fur Tam- 
niftie prononcée pour tous les délits rela- 
tif^ à la révolution , ajouta à Thiftoire des 
crimes du genre humain ^ un des forfaits 
les plus exécrables dont aucun fiècle ait 
été fouillé. Le dimanche 50 octobre , une 
foule de citoyens furent arrêtés & enfer- 
més dans le palais; dans la nuit plus de 
cinquante furent égorgés de fang froid 
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lun après l'autre, &c le mode de Texécution 
farpafla encore en cruauté cette barbare 
exécution elle-même. Des pères furent 
maflacrés fur leurs fils , des mères fur leurs 
filles, douze femmes furent éventreés, & 
toutes ces viâimes , après avoir été mu- 
tilées , tronquées , hachées , furent entaf- 
ff es dans un trou appelle Glacière^ qui fut 
muré fur le champ. Un grand nombre 
d'autres furent fufillés indiftinâement & 
jettes à la rivière. Le lendemain deux mal- 
heureux , qui reftoient en pri(bn , furent 
pendus. Un curé, âgé de foixante-dix- 
huit ans , père du peuple qu'il (bulageoit 
par fes aumônes j fut égorgé ; l'argenterie 
des églifes j les vafès facrés j &c jufqu'aux 
cloches j tout fut pillé, & deux bateaux^ 
chargés de cet exécrable butin ^ furent , 
peu de jours après ^ arrêtés fur le Rhône. 

Claude Faudiet voulut plufieurs fois 
rendre DeleiTart refponfable de ces hor- 
reurs, qu'il auroit pu prévenir, félon lui, 
en hâtant l'envoi des commiiïkires char-^ 
gés de la réunion. U ne demandoit cepen- 
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dant pas la mort du coupable* <« Je iovi^ 
drois, difoit-il , quon lui laifTâc la vie^ 
mais pour foufFrir , mais peur rcfpirer 
Todeur des cadavres égorgés à Avignon w. 

Le miniftre n'eut pas de peine à repcuf- 
fer cette odieufe accufacion. Ln (s hor- 
rible langage dans la bouche d'un miniftre 
de paix , avoit plus révolté raflTtmbl'^.e 
contre Taccufateur que contre Vaccufé. 
Mais nulle imputation n'eft indifférente 
contre un homme public dans un moment 
d'effèrvefcence, pourvu qu'elle foit atroce; 
plus elle eft invraifemblable , plus die 
trouve alors de créance auprès de la 
multitude , naturellement plus frappée de 
l'exagération que de la vraifemblance. 
La blejfurâfô guérit^ mais la cicatrice refte^ 
difoient les Jéfuires^ & plus d'un parti 
montra dans la révolution que cette 
maxime lui étoit familière. 

Les ennenis du miniftre ne perdirent: 
pas courage, & les événemens femblèrenc 
confpirer avec eux. hts préparatifs de 
guerre des François avoient jette Talarme 
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dans les éleûoracs. L'éleâeur de Trève^ 
s'emprefla de fe mettre fous la fauve- 
garde de 1 empereur^ & Léopold» con- 
vainca^ dît-ii^ de la prudence de S. Aï. 
jT. C ^ mais fâchant que la fubordinadon 
des pouvoirs n^cfipas maimcauccn France^ 
& fuc les voies de fcâi peuvent avoir heu 
dk la pan des François , a l'égard des ha^ 
êiùzns de tFmpire^ tant par une Jîdte de 
Jhm amitié pour S. M. T. C ^ que comme 
dkef de l'Empire j enjoignit au maréchal 
Baiderde fecourir rékckur de Trêves ô de 
f£rc pajjer des troupes fur fon urntoire^ 
en cas d'hojli/ités imminentes. 

Cette démarche de la cour de Vienne , 
^loiqu'antéheure à la réquifîdon annon- 
cée par le roi au corps légiflatif dans la 
ieance du 14 décembre j redoubla le 
fsilèntiment du peuple contre la maifon 
d'Autriche. Le roi fît une réponfe fîère 
Se convenable a la dignité nationale. Mais 
iz2>e proclamation royale du 4 janvier » 
coocremant le maintien du bon ordre fur 
i^s frontières , bien que diâée par un 
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efpric de juftice & de fagefle , affoiblic 
Tefièt qu'on pouvoit en attendre ^ en 
montrant trop à découvert le défît de 
cotiferver la paix, & dim'muant ainfî la 
terreur falutaire que la crainte d'une guerre 
prochaine aroit répandue chez les puif- 
iknces voifînes.' 

Cependant le parti révolutionnaire nou* 
blioit rien pour animer les efprits 6c les 
entretenir dans des difpofîtions hoftiles. 
La déclaration fuivante, rédigée par Con- 
dorcet, acceptée par Taflemblée nationale 
& par le roi, fut répandue avec profufion 
jdans les départemens ^ l'envoi aux puif- 
Éiiices étrangère;S3 & la traduâ:ion dans 
toutes les langues furent feulement fuf- 
pendues jufqu'à la réponfe définitive de 
la cour de Vienne. . 

Déclaration de la nation franfoîfc* 

A rinftant où, pour la première foîsj depuis 
le jour de fa liberté, le peuple françoîs peut 
fe voir réduit à la néceflîcé d'exercer le droït 
terrible de la guerre* fes repiéfemans doivent à 

l'Europe » 
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TEutope, à rhamanité entière, le compte des 
motifs qui ont déterniîné la réfôlution de la 
France , retpodcioii des principes qui dirigeronc 
ta conduite. 

f ce La nation franfoije renonce à entreprendre 
aucune guerre dans la vue de faire des conquêtes j 
i& n*anploiera jamais fes forces contre la liberté 
^ aucun peuple y>. Tel eft le texte de laconftitu- 
noh ; tel eft le vœu facré par lequel nous avons 
lié notre bonheur au bonheur de tous les peuples » 
18c nous y ferons fidèles. 

Mais qui pourroit regarder encore tomme un 
territoire ami, celui où il exifte une armée qui 
n'attend pour nous attaquer que l'efperance du 
fuccès? & n'eft-ce donc pas nous avoir déclaré 
la guerre que de prêter volonftirement ies places , 
non-feulçment à des ennemis qui Tout déclarée , 
mais à Ans confpirateurs qui l'ont commencée 
depuis long-tenfis ? 

Tout impofe donc aux pouvoirs établis par bi 
conftitution pour le maintien de la paix & de la 
sûreté, la loi impérieuse d'employer la forcç 
contre les rebelles qui , du fein d'une terre étran- 
gère^ menacent de déchirer leur patrie. 

Les droits des nations offenfés , la dignké du 
peuple François outragée , l'abus criminel du 00m 
du roi que des tmpofteurs font fervk de voile a 
Tome Fin. x\Part, G 
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leurs projets défaftreux ^ la défiance que ces bruîrs 
finiftres entretiennent dans toutes les parties de 
l'empire , les obftacles que cette défiance oppofe 
à l'exécution des loix » & au rétabliraient du 
crédit , les moyens de corruption employés pouc 
égarer , pour féduire les citoyens , les • inquié- 
tudes qui agitent les habitans des frontières, les 
maux auxquels les tentatives les plus vaines, lets 
plus piomptement repensées , pourroienr les ex^ 
jpo.(èr , les outrages toujours impunis qu ils oint 
éprouvés Tur des terres 9Ù les François révoltés 
trouvent un afyle j la néceûîté de ne pas laifTer 
MX rebelles le tems d'achever leurs préparatifs ^ 
Se de fufciter à leur patrie des ennemis plus tian* 
gereux ; tels font nos motifs , jamais il n'en a 
exifté dp plus judas , de plus preifans, & dans \p 
tableau que nous en préfentons ici , nous avons 
plutôt atténué qu'exagéré nos injures, nous n avons 
pas eu befoin d'exciter l'indignation des citoyen^ 
pour enflammer leur courage. 

Cependant , la nation Fraiiçoife ne ceffeta 
point de voir un peuple ami dans les habitants 
des territoires occupés par les rebelles , & gou- 
vernés par des princes qui les protègent. Les 
jcitoj^ns paifibles, dont fes armées occoperonc 
ie pays , ne feront point des aiiietnts pour cite; 
jilstie feront pa5 mcmâ fcs fujets, La force pa- 
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bJiqae , donc la nation françoife deviendra mo- 
mencanémenc dépofîuire, ne fera employée que 
pour alTurer leur tranquillité , & maintenir leurs 
loîx* Fière d'avoir reconquis les droits de la na- 
ture , elle ne les outragera point dans les autres 
hommes y jaloufe de Ton indépendance , réfolue 
a s'enfevelir fous fes ruines plutôt que de fouffrir 
qu'on osât ou lui dider des loix^ ou même 
garantir les (iennes,'elle ne portera point at- 
teinte à l'indépendance des autres nations. Ses 
foldats fe conduiront fur un territoire étranger , 
comme ijs fe conduixoient fur le territoire 
fiançois s'ils étoient forcés d'y combattre. 
Les maux involontaires que fes groupes au- 
roient fait éprouver aux citoyens feront réparés. 
L afyle qu'elle ouvre aux étrangers ne fera poinc 
fermé aux babitans des pays, dont les princes 
l'auront forcé à les sttaquej » & ib trouveront 
dans fon fèin un refuge aifuré ; ell^fàura mon* 
trer k l'Europe le fpeâade d'une nation vrai- 
ment libre , fidèle aux règles de la juftice aa 
piiliea des orages de la guerre » ôc teCpcâ^ni par* 
tout en tout cems y i Tégard de tous les hommes^ 
les droits qui font les mêmes pour tous. 

La paix que le tnenfonge , TinErigae Se la tra- 
Jûlba OUI éloignée > ne ceiTcra peine d'êcre le pte^ 

G » 
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mîer de nos vœux. La France prendra les armes 
malgré elle pour fa sûreté ,, pour ù, liberté i 
pour fa tranquillité intérieure , & on la verra 
les dépofer avec joie le jour où elle fera sûre 
de n'avoir plus à craindre pour cette liberté» 
pour cette égalité devenues le feul élément où 
des François puiffent vivre. Elle ne redoute point 
la guerre , mais elle aime la paix ; elle fait^qu'elle 
en a befoin , & elle a trop le fentîment de fes 
forces pour craindre de Tavouer. Lorfqu^'en de- 
mandant aux nations de refpeder fon repos , elle 
a pris l'engagement éternel de ne jamais troubler 
le leur, peut-être auroit-elle mérité den être 
. écoutée ? Peut-être cette déclaration folemnelle , 
ce gage de la tranquillité & du bonheur des peuples 
vbifins devroit-elle lui mériter TafFedion des 
princes qui les gouvernent ? Mais ceux de ces 
princes qui ont pu craindre que la nation fran- 
çoife ne chtrchât à produire dans les autres pays 
des agitations intérieures , apprendront que lé 
âroit cruel de repréfailles , juftifié par Tufage, con- 
damné par la nature , ne la fera point recôuiir à 
ces' moyens employés contre fon repos , qu'elle 
fera jufte envers ceux mêmes qui ne l'ont pas été 
pour ellej que par-tout elle refpeâera la paix, 
comme la liberté , & que les hommes qui eroyent 
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pouvoic fe dire encore les maîtres des autres 
hommes, n'auront à craindre d'elle que rautotlté 
de (bflt exemple. 

La nation françoife eft libre ; & ce qui eft plus 
que d'être libre , elle a le fentiment de fa liberté. 
Elle eft libre , elle eft armée, elle nd peut être 
aiïèrvie. En vain comptèr<>it->on fur fes difcordes 
înteftine^s ; elle a pafTé le moment dangereux de la 
réformation de fes loix politiques; & trop faga 
pour prévenir la leçon du rems , elle ne veut que 
maintenir.fa conftitution & que la défendre. Cette 
division entre deux pouvoirs émanés de la même 
fource , dirigés vers le même but , ce dernier 
efpoir de nos ennemis , s'eft évanoui à la voix 
de la patrie en danger, &c le roi , par la folem- 
nlté de fes démarches , par la frai)chife de fes 
mefures, montre à l'Europe la nation françoife forte 
de tous fes moyens de défenfe & de boiihegr. 

Réfignée aux maux que les ennemis du genre 
humain réunis contte elles peuvent lui faire fouffirir; 
elle en rriompHera par fàn courage & fa patience. 
Viâorieufe, elle ne voudra ni réparation ni ven- 
geance, i 

Tels font les mitiraens d'un peuple généreux ; 
dont les repréfentans s'honorent d'être ici les in- 
terprêtej. Tels font les projets de la nouvelle poU- 
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ciqae qu'il adopte. Hepoufler la force , réfifter â 
roppceflion^ tout oublier » lorfqu'il n'aura plus rien 
à redouter, & ne plus voir que des frères dans fes 
«dverfaires vaincu^ » récoilciliés ogi défarmés , voilà 
ce que tous les peuples trouveront au fond du cœut 
des François , 6c voilà quelle eft k guerre qu'ils dé« 
clarerônt à leurs ennemis. 

, Pendarit qu'on travailloit aînfî Topi- 
nion publique , Narbonne de fon côçë 
pouflbit de toutes fes forces â la guerre. 
Il avoit entamé de fon chef une négo- 
ciation avec le duc de Brunfwich , & 
lui avoit fait ofFrir le grade de généra^- 
liflîme des armées du peuple. François. 
Ce prince s'étoit refufé à cette propofî- 
tion , fans cependant ôter tout efpoir d'y 
accéder. Cette étrange négociation fut 
découverte & préfentée au roi fous des 
couleurs peu favorables. L'athbition de 
Brunfwich n'écoit pas moins connue que 
fes talens. On craignoit qjjj^l ne fe laifsât 
éblouir par l'appât d*uhe couronne qu'une 
fadioû puiffante faifoit briUec k Ces yeux, 
Xes relations du jeune mîniftre avec Brif- 
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fot , Syeyes & plufieurs autres, n'ëtoîent 
pas moins fufpeâes à la cour que Tes 
liaifbns avec mefdames de Staël & Con-- 
dorcet. On l'accufoit davoir poné les 
foibleflès de rameur jufqu'à oublier les 
devoirs que la difcrétion impofe à un 
miniftre ^ & fa difgrace fut réfôlue. Le 
9 mars au matin ^ le roi lui envoya re« 
demander , par un valet-de-pied , le porte- 
feuille de la guerre ; & M. de Grave 
fut nommé fon fîiccefleur. Le même 
jour Cahier de Gerville & Bertrand don- 
nèrent leur dëmiffion. Deleflart paroiflbit 
fur le cVar de triomphe , il étoit au bord 
du précipice. 

Les trois généraux avoient été mandés 
à Paris pour fe concerter avec le confeil 
du roi fur les moyens de foutenir ou de 
feire la guerre avec avantage. Narbonne 
n*eut pas de peine à capter leur bien- 
veillance. Il n*ignoroit pas la haine que 
lui portoit Deleflart ; pour en prévenir 
les eflèts , il leur annonça de lui-même 
^e^ projets de retraite du miniftère, mo- 
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tivés fur \e peu d'accord qui régnoît 
çntre lui & un de, fçs QoLlïguti, , dojit il 
cftimoii le caractère perfomel fans approu-> 
ver également la conduite minifié/ieUe , &C, 
f^r la néceffité de nfi pas Uijfer fubfifier 
une divifiqn nuifible h l'action çonfiLtuàçn- 
nelle du gouvernement, l Isi lui écii virent , 
pour l'en détourner , dçs Wttres pleine^ 
d*éloges. 3 où ils difoieqt q^\x\\ ne, pou voit, 
ians crin^e , défçrter un pofte pu • per- 
fonne ne pouvoit repirç de plus grands 
fervices à la paçrie, 11 fit imprima leurs 
lettres & fa réponfe ^ d^ns laquelle il dér 
claroit que cédant à leurs inll;ances , il 
refteroit à fon pofte tarit que nous ferionç 
menacés de la guerre , & continueroit 
quelque tems çncore a fervir avec courage 
les véritables intérêts Su roi contre tous le^. 
genres, d'obfiacles j^ fi, S, M. daignqit 
l'agréer. 

11 fe flattoit 4*aYoir ainfî paré le coup 
qui le menaçoit; niais il détruifit^ par 
Ion inconfîdération , lefFet quil devait 
ÇR ^ttei^drçjj & \e roi fç pnv^ d'un de% 
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miaiftres qui « par Tes rares qualités , 
auroit pu feryir le plus urilexneot fa 
caufe. 

Si cette démarche fut perdue pour Ton. 
ambitioD , elle ne le fut pas pour {à ven* 
geance. Elle aigrit encore contre De* 
Jeflfart le refTentimçnt de Tes nombreux 
euoemîs. Tous les amis de Narbonne fe 
réunirent ^ & laflemblée décréta qu'il 
emportoit Tes regrers ; le jour même 
de fâ diigrace ^ la perte de Ton rival fiit 
arrêtée ^^ le mode d'exécution n en fut 
renvoyé qu'au lendemain.. 

Une très-grande fermentation régnott 
depuis plqfieurs jourâ. d^ns le corps lé- 
gifladf. Le prince de Ka^ufiitz^ répondant 
moins aux réquifirions directes du roi , 
qu'à une lettre con6denrieUe de Deleflàrc 
à lambaiTadeur de France à Vienne , 
que çclui-ci lui avoir communiquée , avoit 
Élit paiTer à M. de Blumendorf, chargé 
.d'a0aires, de Tempereur à Paris , un vo- 
lumineux office qui ne contenoit ni con- 
ç]p(io|i5 précifè$ ^ ni réfqltatpofîtif^ mais 
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feulement de violentes invedivés contré 
les Jacobins ^ & fembloit plutôt Tou- 
vraged'un orateur du club des FeuHlânsi 
que la déclaration faite par le premier 
miniftre d'un dès premiers potentats dé 
l'Europe. C'étoît une véritable déclara-i 
tion de guerre à la faâîon jacobite ; Tem* 
pereur y traitoit avec elle de couronne à 
couronne. 

Après avoir juftifié les ordres purement 
conditionnels donnés au maréchal dé 
Bender, de feeourir rélèâieur de Trêves i 
ordres qui ne dévoient avoir d'éfFèt qu àu-^ 
tant que cet éle£leur feroip att^^qué y après 
avoir fait exécuter che:^ lui les mîmes règles 
quei*empereufd\>oitprefcrites âansies Pays^ 
Bas reïativâ/ïïent aux émigrés français ; & 
iians le cas oà il y aurait quelques kafiilitéi 
€dmmijes cke:{ les électeurs ; ordres que Léo»- 
pold n'avoir pu ^ comme chef de Tempire, 
fô difpenler de donner poui* la défenfe 
d'un de fes co-états , contre ctinjujies at'-^ 
taquesdant menaçait évidemment la violence 
qui fe manifefloit dans Us difpafidans tk 
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^jfembléc nauonalc ; il padbic à Texamen 
du concert des puifTances. Il le mocivoit 
fur le devoir que lui avoir impofé la qua* 
Iké d'allié de la France & de beau-frére 
du roi , de provoquer tous les fecours des 
autres monarques en fa faveur & en celle 
de ià famille ^ & à faire déclarer que ces 
monarques nereconnoitroient comme conf 
mudons légitimement établies en Ffance%^ 
que celles qui feraient munies du confenxcr- 
ment volontaire du roi^jouijfantd^une liberté 
parfaite. Il e0ayoi t de prouver que les autres 
djfpofitions de la déclaration propofée 
par l'empereur^ au mois de juillet^ aux 
autres fouverains de l'Europe^ & les articles 
préliminaires de Talliance avec la Prude ^ 
avoient pour unique objet de garantir 
l'inviolabilité du roi & de la monarchie ^ 
que la conflitution nouvelle reconnoiffoic 
comme une bafe immuable. Depuis lac- 
ceptatîon du roi , il avoit propofé de fuf- 
pendre lefiet de ce concert ^icàele ré- 
ferver pour les cas oîi les périls du roi & 
de la monarchie fe renouvelleroient ; ce 
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concert n'étoit donc plus qu'éventuel Of^ 
ce concert éventuel étoit légitimé par 
les fymptômts journellement croijfans en 
France cTinconfiftance Ù de fermentation ^Ù 
fur la contagion qui menaçoit Us autres 
peuples. 11 attribuoit tous ces maux, non 
aux émigrés qu^aucune puiflance ne fou-' 
tenoit par les armes, mais à VinfuenceÀu 
parti républicain , dont l^afcendant fur la 
Mgiflature étoit vu avec effroi & douleur^ 
par tous ceux qui avoient à cceur léfalut de 
laSrance. C*étoit donc réellement coptre 
ce parti qu'il avoit provoqué le concert 
éventuel des puiffances , c'éroit <ontre le 
concert des clubs François que toutes les- 
couronnes s'étoient coalifées. Suivoit une 
longue énumération des crimes qu*il lui 
imputôit. — Confpiration contre le gou-^ 
vernement , atteintes journalières portées 
au pouvoir exécutif, attentats contre la 
liberté des fufFrages dans le corps légi da- 
tif, menées fourdes , intrigues , fomenta- 
tions des troubles j di (Tentions religieufes^ 
ôcc.'&c. & une foule d^autrds reproches 
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que la nation fie le roi étoienc en droit de 
fàxve k ce parti, mais qui étoient au moins 
fort déplacés dans la bouche d'un fouve** 
rain étranger. 

Cette caéale , c'efl ain(i que Tappelloit 
le vieux chancelier de l'empire , defîroic 
provoquer Léopold à la guerre, en lui 
fixant un terme péremp taire de fatisfaction i 
mais Temperèur, dans une intention ami- • 
cale & falutaire , avoir cherché à détruire 
les inquiétudes données par les émigrés, 
& découvroit les véritables defTeins de fa 
conduite envers la France , fans réfiflançe, 
fansjjiéguifement^ fouhaitant de pouvoir • 
fe borner là pour déjouer les artifices de 
cette même cabale. 

Si cette démarche étoit concertée, 
comme quelques-uns parurent le croire ^ 
elle étoit bien impolitique , &: ne pouvoir 
produire d autre effet que de foulever toute 
Vi nation contre une pufffance étrangère , 
qui prérendoit s*immifcer dans ion gou- 
Vernement, Le roi le fentit , &: ordonna à 
fon ambailadeur de déclarer à la cour de ' 
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Vienne que S. M, avok penfë qu'il né 
convenoic pas à Tindépendance &:. à la 
dignité de la nation d*entrer en difcuflîon 
fur des objets qui ne concernoient que la 
(Ituation intérieure du royaume. Il décla- 
roit de plus, que mettant fa confiance 
dans lamour du peuple françois^^ jSc danf 
fon attachement à la conftitution^ il ne 

• pouvoit voir qu*avec peine un concert qui 
n avoir flus d'objet j & qui paroiffbit être 
un fujet d'inquiétude. Il demandoi;: done 
à l'empereur de le faire cefTbr , & lui re- 
nouvelloit Taflurance de l'union & de la 
paix. Il lui demandoit de plu£ une^^parei^e 
manifeftation de (es fentimens. Il la lui 
demandoit prompte, franche & cathé- 
gorique ; Ôc pour gage d'une fidélité réci- 

* proque,il promettoit auflî-tôtque l'em- 
pereur auroit pris l'engagement de faire 
cefler tous préparatife de guerre dans fes 
états ^ & de remettre fes forces militaires 
dans les Pays-Bas & dans le Brifgaw fur 
fur le pied oii elles étoient à l'époque du 
premier avril 175^1 , dé faire cefTer égale- 
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ment tous préparatifs ^ U àe réduire les 
troupes françoifès dans les départemens 
frontières à l'extraordinaire des gamifons; 
H ordonnoit enfin à (on ambafladeur d*ol> 
ferverâ cette cour, qu'après une invita- 
tion auâi loyale & auffi formelle, le roi 
ne pourroit voir , dans une réponfe qui ne 
^rterok pas les mêmes caraâères , que 
la* volonté de prolonger une fituation dans 
laquelle la Ffante ne voulok ni ne pou- 
voit relier plus long-tems. 

La notification de cet office , faite par 
Delefîart au corps légiflacif , y excita la 
plus violente fermentation. On avoit d'a- 
bord ^laudi à la lettre du miniftre à 
l^ambailadeur de France; mais le lende- 
main, elle. ne lui fufcita pas moins de 
liaine que loffice du Prince de Kaunicz 
lui-même. — De quel front avoit-il ofé 
▼emr faire parade dans 1 afiemblée d'une 
diatribe qm inculpoic les repréfentans du 
pei^ie d'avoir appuyé les projets du réptt* 
bficanifme j diatribe qui ne pouvoir être 
àts paifTanrff aii3H]uelles il Tac- 
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tribuoit , mais qui étoit évidemment le 
fien? Sa lettre confidentielle àlambaffa- 
deur de Noâilles n'étoit-elle pas remplie 
de faufTes allégations ? n'y voit-on pas per- 
cer à chaque ligne' des intentions perfides ? 
— Les orateurs èç les motions fe fuccé- 
doient avec une extrême rapidité. L'un 
vouloit que fur-le-champ jon décrétât 
que le miniftre avoir petdu la confiante 
de la nation ; un autre vouloit qu'on le 
jugeât à rinftant même. Le comité diplo- 
matique fut chargé de préfenter des ob- 
fervations fur fa conduite , & les efprits 
s'échaufFant déplus en plus, par leur propre 
eflfervefcence ^ le même comité reçut 
ordre de préfenter , fous huitaine , ua 
rapport furie traité de 175^.. Le furlen- 
demain, ce comité fut renouvelle en entier. 
Chaque jour ajoutoit un nouveau degré 
à la colère & à l'indignation publique. 

Le parti N?irbonne n oublia rien pour 
la porter au dernier terme , &il fut heu- 
reufement fervi par les circonftances. Le 
jour même de la retraite de ce mioiftre^ 
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la première depuis le 14 juiJlec 1789 \ 
<}uieûtécé involontaire» &qui eût rappelle 
les formes de l'ancien régime ^ on reçue 
à Paris la nouvelle de la more de Lëopoldé 
Ce prince donc la philosophie n a voit pu 
garantir le cœur des rmpreâîons del^a-* 
mour, & qui ^ fous un extérieur très** 
froid j cachoir une ardente paflion xia 
plaifîr, avoicété enlevé touc-à-coup par 
une maladie inflammatoire ^ Dccafîonaëé 
par r.s excès & par lef refiburces qu^il 
a voit employées pour ranimer un tem* 
Crament épuifé. 

Cette mort fèmbloit devoir changer le 
Xyftême de TEurope. L'empire' deîneur oit 
ikns chef 3 le trône impérial pouvoir calr 
lùmer les jaloufies mal éteintesdelaïkiaifeti 
de Brandebourg; François, roi de Boliémë 
& de Hongrie , érôit dune grande :f^»&- 
nefle & d^ujieiàncé chancelante. Les cfit 
conftances préfentes paroifToiefiç .çrtgek: 
un chef dont la tête.rfiât nmrie' u^r^pK^ 
pérîencè ,.8c qui fat en état de fe/ livret 
«n même rems aux iâtigikeS'desrcampe 

Tome nn, x\ Pm. H 
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fc ;àux triàvauic dd cabinet. D'^iHeurk 
François étoit le ,neveu ^ rélève & lad* 
inifaceur de Jofëph ^ dont le génie inquiet 
8c ambideux avoic alarmé tout le corps 
germanique. On connoiflbit la politique 
timide 6c la marcke toujours lente d.e ce 
corps. La guerre parut. Inoins redoutable 
à ceux qui la craigr^oient. Ceux qbi là 
defiroient redoublèrent d ardeur pour la 
hâter. Toutes ces? confidéràtibns fe réu-^^ 
hîrent contré ce intniftre , fes ennemis 
en devinrent plus ardens à provoquer fa 
chute j & ceux qui s'y ferbiènt auparavant 
«j)pofés i moins, jçiiiptéflës, à le défendire. 

Le 10 mars^ Bfiflot^ & plufîeurs autireà, 
<|ui ne femôntx oient que tard aux féances 
de TaâTeïnblée ^ y ëtioient dès 1 ouverture. 
Le mellkgé du roi ^ qui annonçôit la rë* 
traite de Narbonne &c h nominatioh de 
I^egrate j fut éoDuié avec le plus profond 
filence i par ceux mêmes qui ^ peu de jours 
^aupar^antiâifoiént retentir, les vbûtes de 
leur^vGrcifëratiômt:ontréce niiniike. Sage 
fut xouvert d'applaudifTemens , lorfqu'il 
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propofà de déclarer qu il emportoic les re^ 
grecs du corps légiflacif. Ramond ne le fut 
pas moins y Iprfqu il fie fuccéder à cette 
motion celle de déclarer au roi que le mi'* 
niftère a£hiel avoir perdu la confiance de 
la nation. Les nombreux pariifans de 
Lafayette y dont cet orareur étoit l'or- 
gane , appuyèrent vivement cette propos 
fition. Un fécond meflage fufpendit un 
moment Texpreffion de reffervefcence^ 
mais pour lui donner un nouveau degré 
d aâivité. Cétoit une forte d'apologie du 
miniftre Bertrand. Les obfcrvcuions qui lui 
àvoicnt été rcmifcs de la pan de tajfem^ 
blet ^fur la conduite de ce miniftre , lidpa^ 
roiJfoieTU abfolument conformes aux dénon^ 
dations fur lefquelles elle avoit déclaré ny 
avoir lieu a délibérer ; il sUtoit fait rendre 
compte des réponfes de Bertrand y ù en avoit 
porté le même jugement que l'ajfemblée. Au-* 
cune violation de la loi ne lui étant repror 
thée y ilauroit cru manquer a lajuftice en lui 
retirant fa confiance, ce Au refte ^ ajoutoit^ 
il, les minifires favem bien que le feul moyen 

Hz 
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de l* obtenir ô de la conferver^ efl de faire 
exécuter les loixavec énergie ô avec fidélité. 

Le roi crut devoir rendre ce témoignage 
à Bertrand , au moment de fa retraite ; & 
cette diftindion , qui rendoit plus fenfible 
encore la difgrade de Narbonne^ augmen- 
toit la fermentation des efprits ^ ôc les ex- 
citoit à la vengeance. Cependant le mef- 
(àge du roi fut écouté fans murmure. , 

Mais à peine fut-: il achevé ^ que les 
orateurs fe précipitèrent à la tribune. Cou- 
thon vouloit quej furJe-champ, on adop- 
tât la motion de Ramond. Genfonné allant 
plus loin encore y demandoit à dénoncer 
tous les miniftres qui avoipnt été en place 
depuis le 1 1 juin. Guadet vouloît une me- 
fure grande & févère > & demandoit que 
Briflbt fût entendu. L aflfemblée Tordon- 
ha , après avoir préalablement décrété que 
les miniftres ne pourroient quitter Paris 
avant la reddition de leurs comptes. 

£nfîn , BrifTot monta à la tribune. Il 
expofa , dans un long difcours , la con- 
duite à tenir envers lempereur ^ & la dé- 
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libération à prendre contre le miniftre des 
affaires étrangères. Il reprochoit à ce der- 
nier d*avoir cenfuré l'invitation faite aa 
roi d'exiger de Tempereur une réponfe 
nette & précife^ quoiqu'il eût lui-mêrafe 
provoqué cette demande au comité diplo* 
matique. 

Il laccufoit d^avoir tu des vérités im- 
portantes j les conférences de Piliytx & 
de Padoue^ &; les manœuvres des rois nos 
voifins. Analyfant enfuite la lettre confi- 
dentielle, il la taxoît de perfidie; i^. en 
ce que parlant de Tamour cle la majorité 
de la nation , pour là conftitution , elle fai- 
foit fuppofer par-tà que la minorité lui 
étoit contraire ; i°. en ce qu'elle dévoiloit 
nos embarras, & diffimuloit nos refTources. 
Enfin , il ofFrit à l'afTemblée de déclarer que 
DeleflTart avoit perdu la confiance de la 
nation pat fon ineptie , ou do le décréter 
d'accufàtion pour l'avoir trahie. 

'Pendant que Mailhe demandoit que te 
décret fiit porté fans défemparer , vingt 
membres du côté iircik pafFoient à la 
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gauche du préfîdenc : les uns demandoient 
que Taccufé fût entendu ; les autres s e- 
^ crioient que ladmettre à fe défendre, étoit 
lui préparer rimpufaité. Ifnard ajouta en* 
çore à la chaleur des efprits, en repréfen^ 
tant le miniftre comme fuyant peut-être 
au moment où l'on difcutoîr. Becker en- 
gageoit à fe défier d'un excès de précipita- 
tion ;. il rappelloit que le corps légiflatif 
a voit lui-même applaudi à la lettre confi- 
dentielle dont on vpuloit faire un crime 
aujourd'hui ; que le comité étoit chargé de 
faire un rappl)rt fur cette affaire, qu'il n'é* 
toit pas prêt , & qu^on alloit juger fur le 
çlifcours d'un feul membre; qu'on auroit 
peine à récapituler les griefs articulés; que 
cependant il importoit de donner aux jurés 
l'exemple de la maturité dans les décifions., 
L'afllmblée étoit agitée de divers fenti- 
mens : la majorité fembloit incertaine. 
Vergnîaud la fixa par des mpuvemens ora- 
toires très-violens, plus puiflans fur une 
multitude d'hommes que tous les argu- 
/jnens de la raifon. Reprenant fous une 
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forme nouvelle les reproches déjà faits par 
Faucher à ce minlftre ^ fur les malheurs 
d'Avignon , il évoqua les mânes des mal- 
heureux égorgés le i^voéiobre, & fir en- 
tendre une voijc.qui s'élevoit de la glacière, 
pour demander vengeance contre celui 
dont la, négligence criminelle avoir fait 
verfçr t^^^t de fang. c« Mirabeau , ajoutoit- 
il ei^ fîniffani: , difoît : Je vois de ccue tri- 
hune^ la fenêtre par laquelle un roi Ofg, mère 
lançoient la mort Jur leurs Jujets. Et moi 
auflî, je me tourne vers le palais; j*y yoîs 
des confpirate^rs ^ des traîtres. L?i terreur 
en cft trop fouvent fortie à la voix du def- 
potifme; il faut qu'elle y entre au jourdTmi 
au nom de la loi » & ^ue l'on façhe dans 
ce palais, qu'excepté le roi, ^iii eft invio- 
lable ^ il n eft pas une feule tête qui pyifle 
lui échapper »>. \ . 

Ces traits .bnllans d'éloquence fif^ap- 

pèrent (î fortement le miniftre & le m^ 

niftére ^ que le décretid^accufation ftitën^- 

levé & envoyé fur-le- champ au pouvoir 

-exécutif .4 
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5EÇ0NPÈ ÉPOQUE, 

Situation de la mona^ckie ek France y après 
racîe (Taccufàtidn contre le minijîre Ue^ 

' leJlfdrt. ASivitédu parti qui Vavoit accufé; 
portrait de quelques-uns defes chefs ; quels 
étoient leurs véritables projeu. Organifa-^ 
tion de dïverfesjàclions dans le Corps lé-- 
gijlatiff fès ramijications dans toutes les 

* ^ parties deTétàt: Divifion dans les défen^ 
jeurs du 'monarque eux - ni êmes. Déclara-^ 

^, tiori de guerre du roi de Bohême & de Hon^ 

grie. Infurreclioh publiquement prêchit 

èçntrô le gouvernement conflitutiùnnel\ 

jujqués par fis propres minifires. Journée 

^dù là juin; qUrCls en furent les provoca^^ 

^'teufs.' ^''■^* ' " ' 

Jtlif Qpjiféquence du dccrec d'accufation 
lanoécpntrelui, leiTiinillre DelelFart part- 
toit: pour' lés prifons d'Orléans. Le parti 
t]Mi )l>voit cerraflTé fe voyoit m^iître de 
Vojfnbre de la monarchie qui exiftoit ei 
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core , cololFe débile & chancelant , fans 
baLs , fans point d'appui , que les confti- 
tutionnels éperdus s'eflFbrçoient detayer, 
& qu'une habitude de quatorze fîècles 
défendoic contre les innovations du jour. 
Traîné de Verfailles à Paris, par un peuple 
inquiet & furieux , auquel il avoir com- 
m^^ndé autrefois avec une iî haute puif- 
fr»nce , fugitif de fon royaume , arrêté par 
fes fujets, captif dans fon propre palais, 
confpué par i audace & déconfidéré par 
la raifon ^ abandonne par fes- proches & 
par fes ami$ ^ Ifoiirmenté par ceux qu'on 
appelloît alors ^riftocrates , & tiraillé fans 
çeflTe^r îej ;t:^riftitutionnèli , épouvanté 
par les fanatiques & bafoué par leslmpies , 
perfécuté fins rèlâdie parles actifs fac- 
tieux qui v(kiîoîents'é'mparer de^a piiîf- 
fance & de fes tréforsvplaiiht feulement 
par quelques fage$ ;'lè malheureux qui por* 
toit encore L^ nom de roi des Français , 
jerré dans un chaos où il lui étoic impof- 
fiMel de fe xeconnoître , s'avancoit à 
grands pas lyr une ligne continuelle d'er^ 
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reurs & de fautes , vers la fin déplorable 
qui rattendoit. 

Du moment oii la première porte di) 
pemple fut brifée , que chacun crut pour 
voir y pénétrer , & avoir droit aux dée 
pouilles, le parti oppofé à la cour, qui 
jufqualors avoir marché fur une feule 
colonne très - ferrée , fe divifa bjentoc 
lui-même ^ ^ fe partagea en deux &Cr 
tionsqu on verra bientôt s'égorger avec une 
fureur dont aucune biftoire ne nous fournit 
d^exemple. C^eft à la trop fameufe fociét^ 
des Jacobins , laboratoire perpétuellemenc 
afflif de tous les complots y de tous les 
excès , qu'on vit fe développer les prer 
miers germes de cette divifion, foible 
d'abord & incertaine , mais bientôt fur 
rieufe 8c terrible , qui après avoir ébranlé 
toute TEurope , devoir précipiter , fur le 
mén^e échafaud , dans le même gouffi:e> 
6ç fes chefs &: leurs fe£bteurs. 

On a yu que les motifs pré fentes par 
BriflTot pour obtenir un ade d accufarion 
contre le minifbe Deleflact ^ étoisot fbft- 



\ 
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dés fur ce que ce miniftre ^ au lieu de 
demander haucemenc raîfon au cabinet 
de Vienne des projets hoftiles qu on lui 
fuppofoic contre la France ^ s'en tenoic à 
des négociations &C des explications ami- 
cales, qu'il pouvoit croire plus efficaces » 
plus propres à éloigner le fléau de la 
guerre , que des apoftrophes injurieufes 
'& hautaines. U étoit naturel que ceux qui 
Touloient cette guerre, à quelque pri^ 
que ce fut, foit qu'ils la cruflent nécefTaire 
à la réuilîte de leurs projets de changer de 
gouvernement, projets qu'ils n'avoient 
pas alors , quoiqu'ils s'en foient vantés 
depuis ; (bit qu'ils cruflent çfïêâivemenc 
que Tabaiflement de l'empereur étoit né- 
ceflaire pour confolider le ^nouvel ordre 
de chdfes ; il étoit naturel , dis -je , que 
ceux qui penfoient ainfî , cherchafTenc k 
fe débarra0er d'unhomn^e dont le travail 
les arrêtoit fans cefTe . daCQS leur marche. 
la perte Lie Delcflirt fut donc réfolue ; 
op verra quel a jété le fort de cette pre- 
le ' ^^^eur des partis» 
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Tant qu*il ne fut queftion que d*Bpr 
contre la cour & le miniftre^les Jacobins 
dirigés par la portion du corps légiflatif 
qui frëquentoit leur fociété j n'eurent 
quune feule voix^ ne poufsérent qu'un 
feul cri, &c ce cri étoit la mort ; mais quand 
il fut abattu, la direéliondesefprits & des 
forces ne fut pas entièrement la même. 
Fiers de. leur vi^oîre & voulant en profi- 
ter , Briflbt & (es amis marchèrent en 
avant & firent entendre leur appel à la 
guerre avec plus de vivacité que jamais ; 
quelques perfopnages, jufqu'alors obfcurs 
dans la {ociéïè jacobke{ i)^-voy oient avec 
une fecrète jâloufie , que dans toute cette 
intrigue , ils n'étbiênt que des machines 
applaudiffanres bù^ héurlantes au gré des 
principaux a£t€urs. Robefpierce;, Tabibi- 
tieux Robefpierre , crut ques ices diipo- 
rions pourroient» être utiles à fon élé- 
vation perfonnelle, & r^e fe trompa pas. 
Il n'étoit poîn^t lïiembre du corps légifla* 



- } 
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tif , & par conféquent , en fuivanc Tordre 
naturel des chofes , le rôle qu'il avoir à 
jouer ne pouvoir être que fubalterne, & 
c étoit le feul auquel il étoit appelle par 
la médiocrité de ks moyens ; mais fon ca- 
ractère louche & ambitieux ne pouvoit le 
lui faire accepter. 

Tant que BrifTot n'avoit été que le 
pauvre rédacteur du Patriote François (i), 
Robefpierre qui, pour fefoutenir au milieu 
des bordées que la malignité & la raifon 
lançoient contre lui de toutes parts , avoir 
bèfoin d'un panégyrifte ; Robefpierre avoir 
été lami de Briflot, & Briflbt qui, pour 
le fuccès de fon journal ou de quelques 
autres projets qu'il médicoit fans doute, 
avoit befoin d'un appui , d*un prôneur tel 
quel dans Taffemblée conftituante, s'étoïc 
déclaré, de fon côté, l'admirateur de Ro- 
befpierre 6l lapologifta de toutes fes 
maximes; mais depuis la formation du 

f i) Nom d*iin joarnaî que BrifTot rédigeoitde* 
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corps légîflatif ^ les rôles fe trouvoîent 
changés, BrifTot , par lafcendant que fes 
amis &c lui venoienc de prendre dans cette 
aflemblée ^ fe trouvoit en quelque façon 
le maStre des deftinées de Fétat ^ tandis 
que Robefpierre fe voyoit rejette dans la 
foule la plus miférable. Mais il favoit 
trop ce que cette foule avoir déjà fait 
ppur luij pour ne pas fentir ce quelle 
pouvoir faire encore ; il réfolut donc de 
reparoître fur la fcène & d'attaquer ou- 
vertement des hommes peu de mois au- 
paravant fes amis les plus intimes, & qui 
lui étoient devenus odieux ^ par cela feul 
qu ils étoient au-deffus de lui. Pour arri- 
ver à fon but^ il s'imagina qu'il devoit 
les contredire fans cefTe^oufe taire toutes 
les fois que cette contradiction pourroit 
paroître anti- populaire jOil plucor and-r 
populacière. Combien cette taâîque , 
qui a été employée tour-à-tour par tous 
les partis > a fait dire d^abfurdités &c com- 
mettre d'horreurs! 

BrifTot avoit crié la guerre^ Robefpierre 
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J^arla avec force pour la paix. Quoique 
cette première attaque dût produire peu 
d'effet chez un peuple alors incapable de 
s'arrêter à aucune mefure diâée par la fa- 
geile ^ elle rangea néanmoins ^ dans fon 
parti » tous ceux qui ne cherchoient qu'un 
chef pour culbuter des hommes dont ïU 
jaloufoient la puiflance. On verra , dans la 
fuite , lors des malheurs dont la guerre a 
été la caufe ^ il les feâaires de Robefpierre 
ont oublié de rappeller fbn opinion flir la 
paix j avec quelle adrefle ils ont fu lui en 
faire ttn titre de gloire , un moyen de 
force 9 6c en accabler Ces ennemis. Mais 
n'anticipons pas fur les évènemens j 6c re- 
prenons aux principaux aâeurs qui ont agi 
depuis le 10 mars 1791 ; leur caradère 
une fois connu ^ le leâeur arrivera fkcî^ 
lement avec nous , au [réfultat inévita- 
ble de leurs intrigues & de leurs combi- 
naifons. 

Le corps légiflatif étoit compofé de 
quatre élémens bien diftinâs. Les Feuil- 
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lans ( I ) , ou conftitutionnds purs ^ qui 
vouloient rexécution littérale de la confti* 
tution , & fe feroient plutôt fait aATommer 
tous dans le ce.rcle qu'ils s^étoient tracés^ 
que de, le dépaflTer dune ligne, hommes 
honnêtes & fages, la plupart très-inftruitSj 
faits pour gouverner dans des tems pai^ 
fibles , mais ineptes dans un tems de ré* 
voli^tion ; auili incapables de nouer une 
intrigue quelquefois néceflaire , que de 
déjouer celles dont ils dévoient être les 
vidtimes. 

A ce parti nombreux du corps législa* 
tif , fe joignoient à Textérieur les gens de 
lettres les plus diftingués , la majeure par- 

(i) A cecte époque ils ne fe formoîenc plus 
en focîécé politique y candis que les Jacobins dou- 
•bloient tous les jours leurs ptofélytes & fe ren- 
doienc réellement les maîtres de la France , en 
établiflànt jufques dans les plus petits villages des 
alTociations pour qui leurs décifiolis Se leurs ordres 
étoient autant d oracles fuivis de lobéiiTauce. 

tîe 
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rie des commerçans & des hommes de 
loi, & enfia les parci(ans même de Tan- 
cien régime , foie qu'en fuivanc cette di- 
reél:ion , ils cruflent pouvoir retourner 
infenlîblement au point d*oii on les avoic 
hit partir, foit qu'ils viffent dans la, domi- 
nation bénévole des paifibles Feuill^yis 
leur tranquillité individuelle affurée , & 
une garantie certaine de leurs propriétés 
particulières. 

A coté des Feuillans, dans le milieu de 
la falle , on voyoit paroître les indépen- 
dans , cotterie mixte , qui voulant n'ap- 
partenir à aucun parti , n'eut efFeâive- 
ment jamais de volonté ferme & décidée, 
& n'appartint réellemeijj^qu'à la peur. Les 
indépendans vouloient auffi la conftitu- Sc**x> 
tion, &.par penchant comme par ihtérêt: *^ 

plus rapprochés des Feuillans que de leurs 
ennemis , ils votoient avec les premiers 
toutes les fois qu'ils étoient sûrs de ne pas 
fe compromettre ; mais auflî-tôt qu'ils ap- 
percevoient le plus léger mouvement po- 
pulaire j incident que les Jacobins avoient 

Tome niLi\ Parc I 
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fblii dç c^ômmàtider auifî foavene (^\x*tU 
croyoierît utiles d'iritimider cette kâ^ 
4e peureux ; âufE-tôt qu'ils edrtendoient 
dans les tribunes pubirques , placées au- 
deflus dô lêiirs têtes , les marinures de 
quelques femmes dévergondée*, ou de 
quelques bandits à qui on donnoit qua^* 
ï^aAte fols pour fetîte du tapage, ik laif* 
foient-là les Peurllâhs , Se fe rangeôiwiit du 
côté des frères Jacobins. Ce que je dis-Ià 
eft ia plus è%àùe vérité. L'obferratetir le 
moins attentif, comme celui qiti a recher- 
ché aVèc plus de foin la caufe des princi- 
paux événêmëtis qui fe font développés 
p rmi iioùs j ôut dû k trouver dans la con- 
duite bitârre dfl^ces prétendus indépen«« 
dans pujours afferVis en s*in^aginam être 
. libres , toujours eh oppofition avec leur 
"propre volonté, tor£:}u'il leur importoîc 
le plus d^èh fuiVre Fimpulfion ; inftru- 
mtùs paâifs se avilis d'une fôâion auda- 
cieufè qui les faifôit fervif tour-à--tour au 
renverfement du parti qui lui étolt direc- 
tement oppofé , & à leur propre deftrao- 
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ttoft. On comptoic nëanmoms parmi les 
indépendanS) des hommes très-eftimable$, 
& fnytouc très mftruics ^ dirigés d^aîlleurs 
par les meiHeures intentions ^ mais qui 
aYoiefit trop compti^ iar leurs forces ^ & 
trop peu calculé la chance dangereufe do 
leur fbtbiefle; Pour être feul en politique, 
it feot avoir les nerfs d'Hercule > & on 
conviendra que les homiffes d'état d'uno 
complexion morale auffi vigoureofe , font 
des dieux fur la terre ^ que la nature ne 
produit que par exception. 

Plus foin s'élevoient en amphithéâtre 
les deux divifions de Jacobins rorant en- 
cote etifemble, & paroiflant fe diriger 
vêts le même but) c'eft-à^dire^ le renver^ 
iement de la conftitutiott dont ils i'étoient 
cependant déclarés les amis e%c)n6th ( t ) ^ 
êc an nom de laquelle ils luroienr nmslef 
jours le détrânement du roi , pour hke 
fa^er la couronne fnr h tète d\tn autre ; 
^ ■ , . ■ ■■ I ■■■>■ I ■■■■ ■ ..i^> 

(i) Tciotes les (briécéf populaires s^^ap|>eH€Mm 
aleo Sociétés de» Ami de b CcmftiiwkM* 

I . 
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car la vérité eft , que ni les uns ni les autres 
ne penfoient, à cette époque^ à fonder 
une république. en France. Le parti de la 
Gironde ou de BrifTot , fier d'appartenir à 
une ville quis'étoit, plus qu'aucune autrç, 
fait remarquer par fon ardent amour pour 
la liberté, comptant d ailleurs fur le talent 
de la plupart des individus qui le corn- 
pofoient , vouloit s'illuftrer par quelque 
coup d^éclat, foit en fe rendant maîtres des 
volontés d'unmonarqueau moinsaviii^ foiç 
en le faifant defcendre d'un trône où il ne 
pouvoit plus être qu un objet de dérifion ^ 
afin d'y placer fon fils dont il auroic dirigé 
Tenfance j exercé les pouvoirs &c diftribué 
les faveurs ; s'il n'eft pas démontré ^ par 
jlçs preuves écrites, que ce fuflent-là les. 
intentions ultérieures de Briflpt & dçs dér 
pûtes de la Gironde ^ ou de ceux qu| lui- 
voient la même bannière, le projet n'en 
eft pas moins inconteftable pour tous les 
hommes qui ont un peu obfervé la con- 
duite des intrigans, qui s*agitoient alors , 
& je dirai à. ceux qui peuvent en douter , 
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rappellez-YOus les difcours des chefs, quel* 
ques jours avant que le canon écraOit le 
château des Tuileries, difcours qu on n'ou- 
bliera pas de rapporter ou d*extraire au 
moins dans cette hiftotre, vous les verrez 
éperdus , eflàyant de ibutenîr , pour quel- 
que tems encore , le colofle ruiné qu'ils 
avoienteux-mèmesfappéparfesbafesivous 
les verrez effrayés de Taudace de ceux donc 
jufiju 'alors ils avoîent fu diriger les mouve- 
mens, qu'ils avoîent regardés comme des 
machines dont ils avoîent cru pouvoir dif- 
pofèr à volonté; vous les verrez prévoir les 
défordres fanglans auxquels cette troupe 
avide de tréfors, avide de pouvoirs dont 
elle étoit incapable de jouir, devoît nécet 
(airement s'abandonner; mais il n'étoîtplus 
tems, l'abîme qu'ils avoient eux-mêmes 
ouvert étoit fous leurs pas; il n'y avoir plus 
d*e{poir rétrograde, il falloir fuivre le tor- 
rent, & s'y précipiter* 

Au furplus, leur conduite publique 
prouyoît aflez qu'ils ne vouloient qu'une 
ïimple déchéance* Dans toutes les adrelfes 

13 
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qu'ils fe fa\Coiçnt fkîre contre le roi |Op n^ 
•dçmandoit que fa déchéance , on ne par- 
loic que de la déchéance , en œfunçecuuat 
ladle CQnftîcutioncel i fainais oq n y infi*^ 
nua le xnot de républâqiae. 

Mais voici un fak plus po£tif : lorfque^ 
pour porter le dernier coup de maflue à 
Louis XVI ^ on ik veiair à k barre Içs pré- 
tendues fei^ions de Paris 9 le maire à leur 
|:êi:e » Pëtion ^ Tinrinae ami de BriiToc , &C 
la plus vigoureufe co^nne du parti ; Pé-? 
xipn 9 introduit xlans la falle dq corps^ ié<^ 
giilatif, tout ejnivré de 6 gloire prëfenre,^ 
^encore plus de celle qui fatten4oit, 
dit ha^cemei^ , ^ kvec une naïveté qui 
H^étoit quà lui ^ aiix députa qui faiibknc 
grouppe à l'entrée Ae la falle : Mu foi ^ 
.piefficurs ^ je vois ^e la fégcnc^ me tombe 
Jur la lôte ^ fe ne fais jpas comment m^tn 
défendre, ^t ce .propos i»o«i tel autre tteMn 
blable , il Ta répété pi^iôéUrs fois ; des pefn 
fontïès qui VA&t ^nçendu ^ dc qnii vtvens 
ç^noore ^.pîeaveatdirerfi eneii iinpôfe. 

Xeléçoitie IxitKMçî^'éciHÇfti; ^opçfé^gg 
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lëgiflaceurs trop fanseuic^ dont ks mal- 
lieuFS furent fans doute plus fiineAes à 
leur patrie » que les excè$ même doDt ils 
s'^toient ^rendus coupables. Mais pour faire 
eKcuièr Taudace d'un feroblable projet , 
il falloir avoir les moyens de le faire eié* 
cuter ; ^ les hommes qui Taivoienc conçu 
iroient loin d'une fi haute enrreprife. Cér 
tment des enâins qui vxxuloient fe bauiie 
avec les armes d'Hercule. 

Ils pouvoient 9 ians doute ^ produire 
une grande exploûon , difperfer au loin 
tout ce qui pouvoit )eur faice ohfl^cle. 
Uneëloquexice brillance , des ageus aâifs 
au dehors^ les di^giitions dun peuple 
al>andonné i lui-même » Se par la (èule 
impétuofité de fon caraâére , prêt à Çp 
porter A tQus les ex.ces ; une monarchie 
fans baies & ians for^ires , on ^nonarque 
irxévérê^ vilipendé^ en voilà plus qu'il 
n'en ialli^ pour f enverfer la France <de 
£>n4 ^n comble. Quant m% moyens de 
fêconfkuire , ils Jeur^coieni: abfolviment 
^(Taagers ; auçuA d'eu?^ n avpit cette pa-^ 

14 
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tien te fagefTe qui eft la me de l'homme 
d'état , cette convi£tion des difpofitions 
humaines , qui peut feule conduire dans 
une carrièreauffi dangereufe ; enfin , ils 
n'étoient point armés de cette popularité 
terrible ^ fans laquelle il eft impoffible , 
peut-être^ de contenir une foulé impa- 
tiente ^ qui ne connoît d autre régulateur 
de {es paffions & de ïes befoins", que celui 
qui les affbuvit & les flatte/ Car, fi Ton 
excepte le maire Pétion _, dont la faveur 
populaire étoit antécédente à la formation 
de ce parti j aucun des hommes qui y 
étoîent attachés ne fut réellement un 
homme du peuple, i^econnu par le peuple, 
quelque Ibit le fens qu'on veuille donner 
à cette dénomination ; ce qui eft arrivé 
depuis 3 convaincra facilement quiconque 
pourroit avoir une opinion contraire. 

Ils avoient cependant à vaincre , outre 
le parti très-rbbufte & trés^opiniâtre de 
ceux qui étoient attachés à ^ancienne 
royauté , par intérêt , par opinion & par 
habitude , les auteurs de Ja conftitutioa 
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nouvelle , qui ne laiflToîent pas cTavoir un 
grand nombre de partifans^ & ceux-là 
étoienc aufli une fecle de fanatiques : ils 
avoient à terrafTer cette claflTe d*hommes 
peu redoutables , il eft vrai ^ mais extrê- 
mement multipliés, qui ne tiennent point 
à telle ou tçlle forme particulière de gou- 
vernement , mais qui veulent garder celui 
quils ont j par cela feul qu'il eft. 

Enfin , après avoir écarté cette foule 
d'oppofans , il leur reftoit un combat bien 
plus dangereux à livrer , c'éroit à leurs 
propres fatellites , qui , pour s'approprier 
les dépouilles des victimes que les armés 
communes venoient d'immoler, dévoient 
les maflacrer eux-mêmes fur le champ 
de bataille* 

On voit bien qu'il eft queftion ici de 
cette portion de Jacobins dont Robefpierre 
ëtoît le chef, parti qu'on verra fe divifer 
encore au milieu des cadavres & des écha- 
feuds , & s'aflTaflîner avec la même fureur. 
Le plus grand nombre de ceux-ci n'a voient 
point d'intention* fixe, de but politique 
bien déterminé. On en a connu beaucoup 
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qui agiflbienr de très-bonne foi: c'étojent 
des gens &iis éducation ^'fans cpndnoif* 
[dSiPS^ aucUAes » à qui renthouilaCbe 4e 
la liberté ^ préfentëe fous des couleiirs (é^ 
dui£à»te5 , a voit inoculé la rage- Au milieu 
des écha^uds » tout couvertsdu faog dont 
ils s'étoieftt inondés ^ ils croyaient réelle^ 
«eut travailler pour la conquête de cettç 
liberté, tandis qu*ils chargeoient leurs 
compajcriotes fif eux-n)ên)es j des fers de 
J'efclavage le.plu«fiéroce. D'autres étoieat 
tout ftmplement âe^ brigands , dep vanî- 
fixes ^ que le beibin dç prendre aroit jettes 
4a ns cette ligue ^ & qui youloieot rewplir 
Jeurs poches à quelque prix que ce fut j 
iotrîgaas adroits ^ Cartouches aftuoeux ;, 
qu'on verra fucceffivement prendre toutes 
les formes » fe couvrir de toup les mafques 
qu'ils cnoiront utiles à Jeurs projets. Ce* 
toieBC Ijcis bandes de Gatilina ^ «lais ^lus 
'avides , raais $\a$ cra|)iuleufes Si. f)lus im* 
tnoraies encore. 

Un 'petit Aombre aypit une ambition 
plus élevée^ que le f«*ccés pouvoir légali?' 
ier^ «etJoit de placer le duc d'Orléans (w 
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le trône, . Ce projet a réellement exifté, 
il exîfte peut-être encore ^ & ceux qui 
lavoient conçu font ceux-là même qui, 
dans la fuite » ont fait afIaiHnerce prince ^^ 
par la raifon que défefpérant de remplir 
Je but qu'ils s'étoient propofés j^ ils crai- 
gnôient, ep le confervant dans leurs rangs ^ 
de partager toute la haine que U nation 
avoit pour lui. 

Nous aurons adez d*ocçafîon , dans la 
iuite , de parler de cett-e vidlime d'une 
ambition mal-adroite, ôt de l'inconftance 
populaire qui , après l'avoir déshonoré ^ 
ëpulfë tous fes tréfors , le précipitèrent en- 
j^D ikr l'échafaud. Continuons de parcou- 
rir ce dédale d'intrigues & -de peryerjGté. 

Les njoyens d'élévation du parti qui ^ 
avant le 4 (B août« ne paroiflbit encoj« en 
former qu'un avec celui de la Gironde ^ 
iétiwent très-certaiaen>en£ dans les coffres 
du duc d'Orléans, L'efFet de ce premier 
j3»bile de toutes les Si^ïom humaines j, 
^toic précipité par les déclamations ar- 
d^flies & puWiqufs ^^ 4jui retentiflbient 
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tous les jours dans la fociécédes Jacobins > 
par leur çorrefpondance j#par quelques 
journaux populaires adroitement nuancés, 
faivant les difpofîtions & Tefprit des lec- 
teurs auxquels il étoient deftinésj &: que 
l'oppolîtion mal combinée de quelques 
écrits répandus par les conftitutionnels ou 
par les minîftres du roi , ne rendoit que plus 
populaires encore. Ces journaux étoient le 
Patriote Français , rédigé par Briiïbt; les 
Annales Patriotiques , portant le nom de 
Mercier ^ mais prerqu*entièremen,t rédi- 
gées par Carra , depuis député à la con- 
vention nationale; la Chronique de Paris ^ 
dont Condorcet rédîgeoitles principaux 
îîrticles, avec quelques autres qui produv- 
foient auffi leur effet, mais à qui on atta- 
chait moins d'importance. Le Patriote 
Français , & fur- tout les Atmales Patrio- 
tiques , quoiqu*écrites fans goût & d'uii 
ftyle platement vulgaire , étoient cepen- 
dant la boufTole de tous les Jacobins des 
départemens ; il n'y avoit pas une de leurs 
afTociatiqns qui n*eut fon Carra : on le lî- 
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foit à Touvercure de chaque féance , avec 
un refpeâ: religieux : tout ce qu'il annon- 
çoic écoic aucanc d'oracles auxquels il étoic 
défendu de ne pas croire , & toutes les 
maximes qu'il débitoit ^ autant de pré- 
ceptes divins auxquels ,*fous peine d'ana- 
thême , on étoit tenu de fe conformer. Le 
Pcuriotc Français avoitauffi fes zélateurs, 
mais beaucoup moins que les Annales 
PiUriotz^ueSy non pas qu'il profefsât d'autres; 
principes , mais parce qu'il étoit un peu 
mieux écrit : cela- eft Ci exaâ, que la 
Chronique , qui ëtoit dans les mêmes, 
rangs , quoique rédigée avec beaucoup de 
jcalens & d'élégance , n'avoir guères de lec- 
teurs qu'à Paris : tant ileft vrai que dans 
ces tems de vertige les plus grands fuccès 
ont toujours été en raifon de la plus grande 
ineptie des maïKBuvres employées pour les 
obtenir. C'eft laphilofophie fans doute qui 
a préparé la révolution de France , mais 
c'eft l'extravagance qui Ta exécutée. Les 
philofophes ont fouvent paru au milieu de 
nosmouvemens révolutionnaires^ & beau- 
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coup de nos leélears ont fans doute été à 
portée de les obf^rver de très-près r fis 
avoient beaucoup d'efprh j ils avoient des 
conceptions fubfimes; mais quand il f'a* 
giffbit d*appKquer ïa pratique à leur théo- 
rie, ïh étôient les plus fîmples des hommes ; 
& cette même force qui avoic ébranlé le 
monde, ne pouv^olt tenîriconrre Téloquence 
brutale d*un cocker cû d'un valet heurknt 
desabfurdités & des mots barbares^ à k tri* 
bune de la fociété des Cordelier» ( i). Cette 
fociécé de démagogue», qui bientôt enfin 

(f ) Tous ceux qui onc adifté aux fémces de la 
fociécé des Cordelîersj ont dû y cemarc^aer un in- 
dividu qui ^'éeoic dùnné le noca de Brums^ qui t 
été efFeâiveitoent cocher; ï\ ne favcw pas énoncée 
de faite deux exptsifioâs françaifes» 6c cependant | 
pai: fon audace 8c les extrtvagsuKei.q^'il débitak ^ 
il cép»Woic TefFrol dans Tarne de coi^s ceux qui 
récoucoiem* Nous avons connu un a»ucre individu 
de la n^ême efpèce > qui s'étoic aufli fait appellet 
Brutus : celui-ci étoit un yideur de latrinesj il fut 
long-tems l'un des membres îes plus influans d*uii 
des comices révolucionnaires de Paris. 
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nntàà boufrëaujc, ëtoic une faccurfale des 
Jacobins : les Cordeliers étoient chargés de 
dëforganifer , de ^narifer les têtes die la 
multitude ignorante, de former les intri- 
gans fubalternes qui bientôt dévoient cul- 
buter lears maîtres; enfin, de femer les 
idées de défordre & de confofîon , néceilai- 
rement préliminaires an bouleterTement 
complet qu'on rouloit opérer. Quand ils 
alloient un peu troprîte, on ies^défavouoir, 
mais on les^xcufoit toujours. Unemaiibn 
pitlée par eux , une tête coupde appartenoic 
indubitablement à quelque individu Contre* 
révolutionnaire , à quelque corps arifto- 
crate^ dont rincivifme révoltant avoit in- 
digné les patriotes. 

Les Cordeliers àvoientauiïî leufs jour*- 
toaux , dont les princtpéS aUfoient dS faire 
trembler les hommes imprétùyans qui 
fouiflbîent alors de rautotité; mais ils dé- 
daignèrent d'y feife attention; ils les to*- 
lérèrent même avec une afféfbttioû qu'on 
a prife quelquefois pour une approbation 
au moins indirecte. Ces foutes, cette im- 
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prévoyance , ils les ont expiées par la perte 
de leurs têtes ^ &leurs tombeaux, les Fran- 
çois les ont arrofés de leur fang. Ces jour- 
naux étoient TAmi du Peuple par Marat, 
rQrateur du Peuple par Fret on, &: quel- 
ques autres feuilles éphémères qui ont eu 
mains.de confîllance, . 
. A tant d'audace , au fuccès de fyftêmes 
auffi efFrayansy qu^'appofoit la cour? deç 
défenfeurs divifés entr'eux, des intrigues 
lentes &minutieufe5; à une a^iyité intré- 
pide, infatigable , une infîgne mauvaife 
foij^ qui de voit perdre avec elle ceux qui 
lui étoient le plus franchement dévoués. 
. .^Ori n'a pas délTein d'infulter 4 I? ^é^ 
moire de la malheureufe famille autrefois 
il révérée , fur laquelle tous les genres de 
calamités & d'opprobre fe font réunis à- 
la fois; on n'a pas davantage Tintention 
.de faire un traité de poli tique., de difcu- 
.ter ici quelle eft Tefpèce de gouverne- 
n^ent qui convient; ou ne convient pas aux' 
François; on veut écrire une hiftpire, ou 
.pour-Thiftoire ; raconter les événemens, 

décrire 



/ 
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décrire les cfaofes & peindre les hommes;^ 
(ans faire attention s'ils font républicains 
eu rois, ariftocrates ou démocrates. 

Trois partis afliégeoient le monarque ^ 
& le mettoient continuellement en oppb- 
iition avec Ton penchant, fdn intérêt 8c 
fes devoirs. Le foir, dans Tes fociétés par- 
cicûliéres, le parti des émigrés, la voix 
du fang Tappelloieixt à Coblentz, Tenga- 
geoient à foutenir, à protéger ces hommes 
aveugles & tellement enivrés de leur puif-^ 
fance pafTée ^ qu il leur étoit impoflible de 
s'appercevoir qu'ils n'en avoient plus. Une 
autre voix non moins forte, le preflbit 
de fe jetter dans les bras de l'empereur ; 
& il à toutes ces follicitations des amis 
de fon en&nce, de fes confidens les plus 
chers , Louis XVI ne fe rendoit pas , 
au moins éft-il vrai qu'il oppofoit très- 
peu de réfiftance. Dans fes audiences mi<^ 
tiiftériellés , on lui tenoit un tout autre 
langage; on lui itiettoit fans cefle fous les 
yeux la conftitution , de laquelle il ne pou- 
voit s'écarter, puifqu'il lui avoir donné £:)n^ 
Tome FUI. x\ Pan. K 
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alTentimenc royal , puifqu'il avoir juré de 
la faire exécuter; & fur- le- champ il 
fignoit un acte^ une proclamation biea 
conftitutionnelle qui lé foir même dévoie 

' lui mériter un reproche* En forçant du 
confeil , une conyerfation mixte fuccédoic 

• bientôt à la converfation miniftérielle. 

, L'exécution de cette conftltution eft im- 
poffible, lui difoit-on,il faut lui en fubfti- 
tuer une autre , où le monarque ait plus 
de force & plus de dignité, fous l'empire 
de laquelle les fujetis foient moins licen- 
tieux & plus libres : il faut prendre dés 
mefures fortes contre ces furieux qui ré- 
pandent par- tout le défordre & l'efFroi ; 
il faut difperfér ces conftitutionnels timi- 
des , qu'il fera bientôt facile de rallier > 
Jl faut braver roppofition des émigrés, 
qui ne peut être confiante dès qu'ils fe- 
ront convaincus que le monarque n'eft pas 
difpoféà leur céder; enfin > il faut braver 
les foudres du Vatican, comme Henri IV 
votre ayeul ; protéger les prêtres contre 
les outrages de l'impiété; leur afTurer la 
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faculté de lire leur bréviaire en paix, 
mais leur démontrer , Tévangile à la main^ 
qu*ils n'ont rien à faire dans les cabinets 
des rois , & que leur autorité n'eft pas fur 
la terre. Louis XVI goûtoit affez ce lat>- 
gage , il paroiflbit lui élever Tame Se fixer 
un inftant' fon ^ara6kère toujours incer- 
tain , toujours irréfolu; mais monfieur Tar- 
chevêque ou monfieur Tévêque , tel ou 
tel , venoient lui faire la cour ; ils lui par- 
loierit des privilèges du clergé , qu'ils lui 
peignoient comme inféparable delacaufe 
des rois ; ils lui aflTuroient que fa couronne 
venoit d'en haut, & qu'à Dieu feul il de- 
voit compte de fa conduite & de fes ac- 
tions royales; enfin , ils lui faifpient voir 
la religion catholique , la religion de fes 
pères & de fes fu jets , bannie de la France 
où elle avoir été fi floriflfante & fi refpe<Stée: 
fes apôtres & fes prêtres, errans,perfécu- 
tés , aflaflînés ; ils imploroient -fon aflîf- 
tance , en l'aflTurant de la proteélion di* 
vine , & n'oublioient pas de lui montrer 
l'enfer , s'il pfenoit le parti des infidèles. 

K 2 
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'Après cette converfation ^ le monarque » 
moitié attendri^ moitié épouvanté» alloit 
a confeiïe ^ Se au fortir du confelHonnal , 
fignoit, en feveur des prêtres , un v/^o , 
^ont il ne devoit pas ^yoir la force de 
maintenir reflfet. 

Mais en voilà a.frez fur la nature 4e 
tous ces élémens de défordre : voyons quel 
a été le jeu des aâeurs. 

JL'aâie d'açculation ^ii 14 mars 17^ i ^ 
contre le miniftre DeleiTart ne fut psrs 
plutôt rédigé (i)j que les niouvçmens 

( I ) J^Tous avons jugé conveiiablie 4^ mettre 
cette pièce fous les yeux du leâeur \ dégagé des 
paffions qui pouvoient animer les défenfeurs 
cômniè les perfècûteurs du miniftrej c'^ftàlùi 
i^ti'it appartient 4*^n apprécier riniquité ou la jui^ 
Hcei^farplas » les députés qui ont provoqué Se 
fait tendre cet àâè , font regardé cônimê un coui> 
de parti » auffi bien que ceux qui s y font oppofés. 
Quant à ceux qui , placés au dehors » obfervoîent 
les érénemens» & en calculoient les fuites; ils 
Tont regardé comme un coup -mortel donné à 
cetiie conftittttlon qu'on afTafllnoit tous les jours » 
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gàérriers que fa préTence avoit fufpendus 
julqu'alors 9 agitèrent bientôt toute TEu- 

en a&â^pt de la regarder ccmime le pailadiam 
divin auquel écoienr attachées les plus belles def* 
tioées de Fétat. 

JÊctc iCaccufatwn contre Claude Delessart , ri- 
devant nùmfire des affaires étrangères ^prévenu 
it avoir négligé & trahi Jes devoirs ; Savoir eom^ 
promis f indépendance ^ la dignité ^ la fureté & 
la cofiflitmon de tétat. 

i^.En n'ayant pas donné connoiflânce à Taf" 
femblée des différens traités , conventions & cir« 
entres qui rendoient i proaver le concert formé 
dès le i0<Ms de juillet 179 r » entre l'emperear ic 
divetfes puiflànces » conn '^ la France ; & ayant , i 
cet,^^d 9 donné nnç faulle fécurité â raflèmblée 
par des afliitances fur les difpofitions pacifiques de 
Tempereur. . . 

a®. En n'ayant pas forcé la , cour de Vienne» 
dans Tintervalle du premier novembre an premier 
fanyier , de renoncera la partie de ces traités & ï ' 
ce concen qui bleflbient la fouvetaineté & la iu* 
reté de la France. 

3^ En a^ant dérobé ï la connoiflfance de 

K 3 
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rope. Uoppofant à cette guerre n'étoit paji / 
fuiEfàmment profcrit par la mefure tet- 

I r 

raflTembléc j Vo^te de Tempereur 4u S janvier ^ 

4^. En n'ayant pas , dans fa note confidentielle 
du II janvier 1792^ en|oinc à rambalTadeur de 
France > à Vienne , de remontrer à l'empereur 
combien ce concert des puiiTances étolt contraire 
à là fouverainecé & à la fureté de la !ptance , & 
d*en demander formellement la rupture. 

5^. En ayant communiqué au miniftère autri- 
chien , par la fufdite note confidentielle » des 
détails faux ou dangereux fur la fituation de 
la France j propres à provoquer le concert des 
puiflaaces contre elle , 6c çomprometre fes in- 
térêts. 

4^. En ayant avancé une doârine rnconftitu- 
tionnelle & dangereufe , d l'époque qui a précédé 
l'acceptation de la royauté conftitutloi^nelle. 

7*. En ayant demandé dans f^ note du .21 
janvier , d'une manière indigne du mit^iftre de 
la nation françpifis , la paix 5ç la continuation 
de Talliance avec une mâifoh qui menaçoit .1^ 
France j eri ayant ^ fur cette alliance , fait dç!j 
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rible qu'on venoit de prendre contre lui. 
Le malheureux , qui par fa pofîtion aux 

aveux coiiccaires i la vérité 8c aux incérècs 4e la 
France. 

S^ En ayant trompé rafTemblée nationale dans 
le mefTage du roi , du 19 janvier , à raHemblée 
nationale » lorfqu'il a affirmé qu'il s'étoit confor^ 
mé , il y avoit plus de quinze jours , aux bafes de 
l'invitation de TafTemblée nationale » du ^5 \zn^ 
vier p tandis qu'il avoit fuivi des difpoCtions pré* 
cifément contraires. 

9®. En ayant porté tant de lenteur dans la de- 
mande des déclarations fur le concert, que la 
France s'eft trouvée, au mois de mars 179* , pré- 
cifémenc au même état d'incertitude où elle éroic 
au mois de décembre , relativement à la guerre 
Se aux dirpofitions des pui0ances étrangères; en 
leur ayant donné par -là le tcms de confolider 
leur concert j de fuivre des préparatifs de guerre , 
fortifier leurs places , faire marcher des troupes^ 

10^ En ayant trahi la confiance du roi ; en 
rayant , par fa conduite & parole langage qu il a 
tenu en fon nom , expofé aux foupçons d'avoir 
voqb favorifer le concert des puiiïances. étran^ 
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pieds du tribunal le plus redoutable j de- 
voit être environné de compailion 6( de . 

gères » & contribué ainfi à aliéner k confiance 
publique. 

ti^ £n n'ayant pas pris & continué les me- 
fares néceflàires pour diffiper ^ d'une manière 
réelle & efficace » les raiTemblemeils des émigrés » 
& pour leur ôcer tous moyens hoftiles > & les 
priver de leurs approvidonnemens. 

1 1^. En n'ayant pas inftviit 1 airernblée natio- 
nale , du concert coupable qui exiftoit entre plu^ 
(leurs envoyés de France dans les pays étrangers^ 
Se plufieurs émigrés j & en ne s'étant paspre£ré;de 
lappellcr ces envoyés. 

1 1®. En n'ayant pris aucune mefure efficace & 
digne de la nation françoife ,. pour faire refpeâer 
& venger les François qui ont été outragés , eaji- 
prifonnés , dépouillés de leurs biens ^ & même 
exécutés dans difFérens ^royaumes étrangers , en 
Efpagne , en Portugal , à Florence , & dans les 
Pays-Bas; en n'ayant pris aucune mefure pour 
&ire refpecte« le pavillon national dans les difFé- 
rens pays ou il a été outragé , comme en Portugal 
& en Hollande ; en n'ayant pas provoqué l'afiTem- 
blée nationale à prendre des mefures vigoureufes 
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retpeâ^ f^e pourfùivi par hs déclamations 
le; plus violeacç^^ jufque Tous le maotêau 

fur ces divers outrages ; en ne lui ayant pas mènie 
communiqué les faits rekcés. 

I4^«^ En ajiant négligé les'iiltéfèt^ de la Ftânce 
dam. fes leladoi^s extérieures > nocaœmeui arec la : 
Porte 9 la Pologne , rAngleterre. 

15®. EirnayAnc pas obéi. Se en ayant même 
ref^fé d'obéir aux deux décrets de l'aflemblée na- 
tionale des premier janvier &.... 1791 , qui lui 
cnjoignoient de communiquer les pièces de fa 
cotrelpondance , qui pouvoient être relatives à la 
conjuration des émigrés v & d'indiquer^ les agens 
da pouvoir exécutif qui pouvoient y tremper. 

1 6^i Eo ayant , comme miniftce de l'inçéiieur» 
(différé pendant plus d'un mois » d'expédier de 
faire exécuterles décrets des 14 & 23.feptembre > 
relativement à b réunion Se à l'organifation pro- 
YÎfoire d'Avignon , & en ayant , par ce délai » coiv 
tribùé â la continuation des troubles d'Avignon. 

L'aflèmblée nationale a , dans la féancedu 10 
macs 9 décrété qu'il y a voit lieu â accufation contre 
le 6eur Delessart; & » en conféquence » elle ac- 
cufe par le préfent'aâe , devant la haute-cour na- 
tionale , Claude Delessakt^ miniftre des affaires 
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facré de la juftice. Un légiflateur, quefes 
malheurs ont depuis rendu plus fage Se 
plus réfervé (. i)^ s ecrioic quelaflemblée, 
pour afleoir la liberté publique , devoiç- 
faifîr rinftant oii le ciel venoit de délivrer 
la France de fes deux plus redoutables 
ennemis 5 dont Tun forgeoit, au château . 
des Thuileries, la foudre contre elle, 
tandis que Tautre (l'empereur qui venoît 
de mourir) devoir la faire éclater fur nos; * 
têtes. Ces violentes fortîes , revêtues de 
toutes ies couleurs , de tous les preftiges 
de l'éloquence , avoient des échos dans 
toutes les rues , dans tous les carrefours de . 
Paris , dans toutes les parties de lempire; 
& /certes, fia cette époque la haute-cour • 
eut abfous Taccufé ^ tous les juges auroienc 
été des traîtres vendus à rariftoçratie , à 

»■ I ■■■■ I ■■■■ ■■■■, M ■' ■■■■ ■ ■ ■ ■ ' -irl II I ■< 

étrangères » comme prévenu d'avoir négligé & 
trahi fes devoirs » compromis l'indépendance , la » 
dignité , la fureté & la confticution de la nacîôa - 
f rançoife. 

( ï ) Henry Lariviète* 
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une cour confpiracrice , au cabinet autri- 
chien lui-même. Pendant qu'on traitoit 
ainfi Deleflart, on attaquolt avec la même 
violence le miniftre de la juftice ^ Duport- 
du-Tertre ; on demandoit contre lui un 
décret d'accufation , & des pièces à Tap- : 
pui de ces demandes étoient renvoyées à 
un comité chargé d en faire un rapport. Ce 
n'étoit pas précifément parce que Ùl con- 
duite pouvoit paroître fufpeâîe, qu'un mi- ^ 
nifte du roi étoit pourfuiri , mais par cela .. 
feul qu'il étoit miniftre , & qu'on vouloic 
le chàffer pour lui en fubftituer un entiè- ^ 
rement dévoué à ceux qui afpiroient à la 
fouveraine puiflTance. Ce que le parti de, . 
la Gironde qu 4e BrifTot ifaifoit alors pour 
les mîniftres çonftîtutionnels^ le parti de ^ 

^ Rx)befpierre le fit dans la fuite pour les rai- 
niftres appelles Girondins ou Bri£btins ^ & 
Dieu fait fi Roland , Clavière & Lebrun, 

^ont été plus ménagés par les jacobins i?a- 
hfpi^rrifies ^ que Deleffart & Duport-du- , 
Tertre par les jacobins BnJfotins{i). 

( i ) En repérant coûtes ces dénominations ^.oa - . 
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Tandis que dans le corps légîflatîfon^ 
préparoic la guerre contre tous les poten- " 
tatSj pour infpirer au peuple renthôuî^" 
fiafme néceflaîre* au fuccès d'une entré-^ ' 
prife fi dangereufe & fdr-tout iî futiefte * 
pour lui-même i on avoit foin de lui peih- 
drfe TEurope gémîffanté fôus le defpôtifrnë * 
le plus barbare ; cous les peuples éle6^rifés ' 
par rexêmpte des Ftançois , bfifant leurs? ' 
chaînes amiq[ues ^ ne cônnoifTànt plus 
d'aurre guide que' la liberté y d'autre règle ^' 
qae^ rëgalitë : tous les journaux ëtoîent ' 
remplis de nouvelles femblables: toutes ' 
les converfations n'àyoieiitpas d'autre ali- 
ment. 

Ici Ton publioitqiië les JÇfpâgtools s*ë- 
tofent foule vës contre leur îroi. Ta voient 
chiffe de Madrid^ & tjùë le grand înquî- 

11*111 —1^1^ i III lia — — ^— m I iii ' I — — M— ^B 

n a point eu l'intention dé confacrer la défaveur 
ou le ridicule qui peaveiH: y être attach^, 8c jqaî 
étdîent certairiéMêht dans la perifée'de ceux iqui 
les ont imaginés ; mais ce (bnt des poiiitis hifto- 
riqaes & moraux i que le fufet ôrdônnoit de '" 
trader. 
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ficeur avoit ëté .n^iflacré; là» qu'une in* 
furreâion terrible s'étoit manifeftée en 
Profle; 8c ailleurs, que le roi de Suéde 
avait été mis en état d'arrçftation, où il 
devoit refter jofqu'â ce qu il eût rendu 
.compte de l'emploi de femmes confidë- 
labl^.qui avoiient difparu de fes coâres. 
L^mpereur Léopold yenoit de mourir; 
pnne pottvoit plus le mettre en état dar- 
reftatioji , maiis on fid£bit crier jufqt^efbns 
les crçlSé^ de fa fœur , encore reine de 
JFranç9» tantôt: voilà la grande joie du 
Firt Gvchinc {\)en apprenant la mon de 
^^^f^Wti tentât: voilh h grand chagrin 
de ipq4^unfivéio {%)cn apprenant la mort de 
fonfrhre. 

Dans l^s fpeébçles , on faifoit chanter 
î^aJikor4fvig iVws va-t^en guerre ( 3 \ 

( I ) Jotirnal ordurier qui a éc4 oo d^ plus ter-» 
Hbles leviers de la révolution, 
^f 2 ) I)énominacion infulcancç appliquée a la 
reine t pouf avilit d'aucanc un droic confticucionnel 
dont fon époux écoit revêtu. 

( 3 ) AUttfion i la mort de l'empereui:. 
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Telles étoient les leçons demorale qu^ôn 
donnoit à ce peuple dont on prétendoic 
réformer les mœurs. Il ëtoic lui - même 
étonné des progrès inouïs quon lui avoir 
fait faire j & ae pouvoir comprendre com- 
ment on lavoir amené au point die traiter 
avec autant ;dmdécence&: de mépris, des 
perfbpnagesi que peu de tems auparavaiit 
ilregardoit comme des dieux. Mais il fera 
,bien plus étonné dans iaiuite, lôrfqu^on 
fera parvenu à lui faire croire que tous les 
objets de fon antique vénératictfi font 
auta()C d.abfurdités , que ? les vertus font 
crimes & les crimes vertus, ie. pillage dès 
propriétés > un droit de rht>mméy & Faf* 
faffinat , humanité* • ^ ' ^ ' 

Une fois enfoncé dans le déifordre , 
foit amour-propre j foit crainte de purittioii 
pour (es preinières fautes , il fe fèrôît plu- 
tôt élancé dans un précipice certain, cjj^e 
de faire un pas rétrograde* ConnoiflT^nt 
parfeitement fes difpofitipns , ç.eux, qyile 
dirigeoient a voient pour maxinie ,, qu'il 
falloit 1^ pouûejr brusquement dans quel- 
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*que grand forfait qui laifsât derrière lui 
Téchaf^ud ^ & devant lui les trophées de 
la TÎiflDire avec les dépouilles des vaincus; 
qu^ijce. premier coup porté , on auroit 
beaucoup plus de peine à contenir (k fu- 
reur qu'il ne faudroit de moyens pour ac- 
tiver fbn audace/>6ette tadfcique a étéconf^ 
camment fuivie , fc il faut convenir qu'elle 
a réUfli au-delà dèis voeux de ceux qui en 
ont fait ufage, Si^efl ainfî qu^i force de 
crimes j eux& leurs agens fe font garantis 
de la douleur du remords* 

Pendant que les efprits s'échauffoient 
ainfî à Paris ^ que les partis fe formoient ^ 
aîguifoient les poignards, 6c (e prépa^ 
roient aux plus atroces combats , la dépré- 
ciation du fîgne monétaire (des affignats) 
continuoit d'agiter les départemens; les cul- 
tivateurs , les marchands déroutes les den- 
rées de première necefB té, lesportoient à 
un prix auquel ceux qui n a voient d'autre 
refTource que leur travail jourtaalierne pou- 
voient que difficilement atteindre. Auflî 
le miniftre de Tintérieur , c'étoit alors 
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iCahierde 6erville(i)» venéiM^tous lé» 

Jours entretenir le corps lëgiflatif d'attroti- 

;pemens^ de défordreS).de piIkge»dont 

.les fub/iftances étoient ou le rprétexte titi 

-la caufe , &: on ne manquoit pas de ttejet- 

-ter tous ces maux politiques^ fur TinaiSlii- 

>vité.du pouvoir exécutif.^ fur fbû infoo- 

■ ' . ■ ■ '^ — A ' ■ ' » 

(i)Ohiec de Gerville eft le feul» peuc-iètce » 

des miniftrcs conftuunonnels>,ceft-à-dire da parti 
feuillant» qui foit refté en r fancTe ou qui n*ait pai 
péri dans les tn^cres révdtationnalrés. l.e peu 
d oppoiition qu'il avoit manlfefté dans hs dtverfes 
jcéfcs qui ont précédé le lo wût , fié lui avoit 
point attiré la haine dies vainqueurs. Au milieu 
detMtèsles déjponciations dont lejs oreilles éloient 
jGuis cefTe frappées 5 il en eft peu qui aient été 
particulièrement dirigées contre lui , & cependant 
fon adminiftration étoit , fans excepter le dépar- 
tement des affaires étrangères , celle qui prêtoic 
le plus à la cenfure ; il efl: v.rai que Cahier de 
Gerville voyant là fbudre qui frappoit fes collègues 
menacer auffi fa tète, fentit qu'il étdtt tems de fe 
Êuiver de h mêlée : il dofnna fa dénùffion , 8c céda 
a Roland» rais en avant pat le parti Bciirotin, une 
pUcexju'il ainl>icionnoi; depuis long-tems. 

ciance 
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ciance & faire marcher une coniliturioa 
qu'il déceftoit : ces reproches éioïenz quel- 
quefois très -mérités , mais auffi il écoic 
tellement entravé par cette conftitution 
elle^mêmd j il y avoic des gens fi prcftes 
à demander le redoutable décret d accu- 
fation contre le premier miniftre qui fe 
fërôit^viië de faire raâ;ô le plus indifFé-- 
rent auquel la conftitutiMl ne Fauroit pas 
expreflement autorifé ^ que fi très-foovent 
il ne vouloit pas agir^ trés-^fouvent auffî 
il ne 1 ofoit pas» 

Cétoit fur-tout dans les départemens 
les plus voifins de Paris , que ces mouve- 
mens fe manîfeftoient ; & il n'y a pas de 
doute que le démon de la difcorde qui les 
tourmentoit , ne correfpondît au volcan 
^nt la capitale étoit îe foyer. Les dépar- 
tëméns^ de TOueft , ceux-là même où Tef- 
prît d'indépendance s'étoit m^nifefté ave<î 
plus d'énergie , éroient déjà en proie à' 
des agitations dont le fanatifme religieux 
ëcoit le pndcîpé. Ceux qui remplaçoieftt 
f ancienne Provence, pouVoient être^re^ 
Tome FUI. x\Part. L 
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gardés comme lappui du parti côrdelier. 
dans le midi: cetoic-làoù la licence étoic 
pouffëé avec plus de violence. La ville 
d'Arles feulement étoit animée d'un éP. 
prit tout différent , Se il n'a fallu rien 
moins que toute la puiflànce du parti qui 
dominoit alors le corps légiflatif, pour 
mettre fes habitans dans les principes aux- 
quels la population de cette contrée s'étoit . 
abandonnée ; encore n'eft-on jamais par- ^ 
venu à les placer parfaitement fur lai 
même lignç. Les* principales villes de lan- 
cien Languedoc , telles que Nîmes , 
Montpellier , Touloufe, dont les mouve- 
mens fervoient de règle à la conduite des 
habitans des campagnes ^ furent auili le 
théâtre des ofcillations les plus fré,- 
quentes ; elles fuivoient néanmoins la^ 
marche que leur traçoient leurs çorref-. 
pondans de Paris, tandis que les dépjai"te-. 
mens de Provence prirent prefque tou»- 
jours Tinitiative. Mais c'eft dans le Haut-^ 
Languedoc , dans les Cévennes , que les 
anciennes habitudes f^ font maintenues 
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avec plus de confiance. La malTe du peu-; 
pie de ce paysëtoit encore éloignée de leC 
prie philofophique qui avoic fait tant de 
progrès à Paris, jufque dans les têtes les 
plus illétrées; il ne connpifîbit guères que 
fes montagnes^ fes beftiaux & fes prêtres; 
toutes les nouveautés que le refle des 
François venoient d'adopter avec tant 
d'enthoufiafme , L'iotéreflant peu , il ne fut 
pas difficile à ceux à qui elles écoient pré- 
judiciables j de les lui rendre odieufes. 
U fe fouvenoit qu'autrefois fes pères 
avoient réfifté à Louis XIV lui-même ; il 
s'ima^na qu^il pouvoit bien faire comme 
eux , &c méconnoitre les loix de l'af- 
femblëe nationale. Delà ces raffejnble^ 
mens tailt de fois répétés ; ces camps de 
JalèSj ces irifurreâions de la Lozère (lan- 
cien Gévaudan)^ auxquels fans doute on 
a dootié beaucoup plus d'importaace à 
Paris qu'ils n'en avoient efFedivement , 
mais qui n'en peignent pas moins le ca- 
ra(Stère impatient &c infubordonné de cette 
population agrefle , beaucoup plus rappro- 
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chée qu'on ne penfe des principes qui ont 
fondé le nouvel ordre de cbofes ; car elle 
ne vouloir réellement obéir quà elle- 
même. • 

Bordeaux & tour le pays auquel cette 
ville donnoit le ton , s'étoit livrée toute 
entière à la révolution dés fa naiflance. Les 
commerçans qui , par principes, ont tou- 
jours* été plus amis des formes républi- 
caines , que des inftitutions purement 
royales , voyoient danis le changement qui 
Vopéroit , un, champ plus vafte à leurs fpé- 
culations ; ils y voyoient même une route 
•qui devoit l<?s conduire aux places les plus 
'éminentes de l'état , èc rehaufler d'autant 
leur fortune & leur confidération perfon- 
nelle. Au farplus, ce pays a produit beau- 
coup moins de tyrans qu'il n'a été tyran- 
nifé luî-iftême; il-fuivoic la ligne que lui 
•traçbient fes députés, & il faut ledire^ 
quoique la conduite de ces derniers ait 
été quelquefois très- violente , les prin- 
' cip^s barbares auqiiet s'eft abandonné le 
* parti qui leur a fuccédé, leur furent tou- 
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jours étrangers* Les Lyonnais; quoiqu'ex- 
clufîvement adonnés au commerce comme 
ceux de Bordeaux , n^étoienc cependant 
pas dirigés par le iTiême efprit» Le com- 
merce de Lyon étant prefqu'enriértment 
d'objets de luxe , dont le fafte de la cour 
& des grands de tous les pays , leur pro- 
curoit le plus grand débit ^ ils fentoient 
que la révolution ailoit détruire, en au 
moins obftruer pour long-tems cette fburce 
de leurs richefïes & de leur profpérité ; & 
une perfpe^live auffi peu flatteufe , devoir 
leur donner peu de goût pour la révolu- 
tion. Malgré une prévention auffi bien 
fondée , la population de Lyon s'eft tou-^ 
jours montrée non-feulement obéiflanlte 
aux loix , mais encore plus que celle d'au- 
cune atitre ville difpofée à en affùirer l'exé- 
cution ; 6c c*eft cette difpoficion-là même , 
qui a attiré fur elle les effroyables défaf- 
tres fous lefquels elle a été accablée depuis ; 
horreurs inouies jufqu*alors, que nos an- 
nales ne pourront dire, ni nos defcend!ans 
écouter fans frémir, 

L5 
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chirëedepais^ ni auxconyulfioasdecoutie 
efpèçe qu'elle éprouve encore. 

Les autres déparcemens fuivoient plus 
ou moins cette direâion ^ &C tout fe ratta* 
choie à paris ^ ou plutôt à la fociété 4^5 
Jacobins , qui avoit l'adreffb'de perfua- 
der aux peuples éloignés , que toutes. Tes 
extravagances étoient celles de Tuniverfe- 
licé des habitans de cette ville; ce qui étoic 
bien loin d'e la vérité. 

Pour bien connoître Tefprit qui u. dirigé 
la capitale, il faut divifer les élémens de ia 
popuUcîon en quatre claifes. 

Les intri^ans qui y ont toujours fait leur 
réfidençe^ parce que c'étoit-^^li qu'étoienc 
le iiége du pouvoir j la diftribution dos 
grâces & des principales fondions de Té-' 
tat; efpèce avide & turbulente, queTef^ 
poir de partager les dépouilles de l'ancien 
ordre de chofes y avoit attiré de toutes les 
parties de la France & niême de l'Europe , 
dès que les premiers fymptômes de la révQ» 
IvitionXe furent manifçftés, 
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Une autre claflTe comprenoic ce qu'où 
appelle la bourgeoifie de Paris , efpèce 
niaife &c moucone j avide de nouveautés ^ 
avide de grandeurs & de pouvoir qu'elle 
-n^avoit pas la force de foucenir , faifant dç 
la politique & de la philofophie comme une 
femme caillette fait de Vefprit ; dlfcutant 
& commentant fans cefle Montefqtiieu , 
Rduffeau , Mably , & autres qu'elle n a- 
voit pas lus, qu'elle ne favoit pas lire, 
& tirant de ces difTertations les confé- 
quences les plus extravagantes , bâtiffant 
les plus informes fyftêmes ; voilà quel 
rôle ^a joué dans les premiers tems de 
la révolution ^ la bourgeoise de Paris ; 
elle a uo peu changé dans la fuite y mais 
après avoir reçu de bien fanglantes 
leçons. • 

Une troiûème portion des habitans df? 
Paris eft compofée des nombreux ouvriers y 
que les travaux néceffaires aux befoins de 
tant d'hommes, de tantd'édifices,detant 
datteliers de toute efpèce , y attirent 
f U. tout tems. Ceux-ci n avoient aucune 



jjo Histoire 

idée de la révolution ni des clxangemens 
qu'on vouloir opérer ; ils avoient de lou- 
vrage tout autant qu ils en pouvoîent faire; 
ils étoient largemenx payés, que leur falloit- 
il de plus? Mais ils étoient fîmples & igno- 
rans, il ne fut pas difficile de les féduire : on 
Idur avoir parlé des impofîtions qu'ils 
payolent dans leur pays , de la taille , de 
la corvée, de la gabellç, des aides; on 
leur avoir fait entendre qu'on alloit fup- 
primer tout cela, on s'étoit fervi des plus 
adroits , à qui on a voit promis des places; 
on avoir jette en avant les mots magiques 
de liberté , d'égalité; on leur avoir (jjiftri- 
hué de l'argenr, & ce peuple qui jufqu'a- 
Jors avoir éré le plus paifible de l'Europe, 
devinr rour- à-coup le plus furieux. 

Enfin, Paris recèle dans fon fein une 
énorme quanrité de fainéans, de pillards, 
d'efcrocs, de coupeurs de bourft qui vivent 
aux dépens des autres, comme Je frelon 
des travaux de la mouche à miel : on avoir 
employé ceux-là pour pérorer, pour cor- 
rompre les ouvriers; 6c on. fait avec quel 
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(accès ^ même encore aujourd'hui , ils s ac- 
quittent de leur miffion. 

Tels font les élémens qu'il s'agiflbit de 
faire fervir au but qu'on s'écoit propofé, 
6c voici en quatre mots comme on s'y eft 
pris. Aux intrigans on a promis & on a 
donné des places 2c de la fortune; à la 
bourgeoise, des hochets , qu'on a eu foin 
<le brifer après quelques inftans de badi- 
nage ; aux ouvrier;S , du vin SC l'efpoir de 
U liberté ôTde l'égalité ; & aux pillards & 
aux voleurs , des hoinmes à alTaiSner , de 
beaux meublés à prendre^ & des propriétés 
à dévafter. 

C'eft avec de tels moyens que l'on 
parvint à continuer & prolonger k tour- 
mente de la révolution ; mais de tous ceux 
qu'on mît en ufage, le plus adif fut in- 
conteftablemerit la calomnie; tantôt dé- 
bitée avec la plusinfolente audace, tantôt 
diflemînée avec adreffe, filtrant comme 
un poifoh'fubtil) jamais elle ne manqua 
<i'immoler la. vidlime qu'on lui avoit dé- 
%née. 
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On avoît découvert au village de Pafly, 
une fabrique de faux affignats tellement 
con(îdérable , difoit-on j qu on devoît en 
jetter plus de deux milliards dans, la circu-^ 
lation. Comme il ne fe commettoit jamais 
de délie public qu'on n*eût foin d attribuer à 
ladliotn ou à la négligence de ceux qu'on 
voul6it perdre, on répandit que la marque 
diftin£live du papier-monnoie , fecret con- 
nu de quatre perfonnes feulement j avoic 
été découverte dans la pâte du papier em- 
ployé à ces faux afltgnats ; & fut-lç-champ 
le foupçon le plus terrible plana fur la tête 
de ceux qui étoient chargés de furveiller 
la fabrication des véritables. On ajouta , 
qu'un perfonnage de la plus haute impor- 
tance fe trouvoit compromis dans cette 
affaire ; chacun fe dit à loreille , & bien* 
tôt on répéta tout haut, c'eft la reine. 

; Pour donner pjus de confiftance à cette 
fable ^ dans lopiniîjn du vulgaire toujours 
difpofé à croire ce qui eft le plus invrai- 
femblable, on difoit que les.preflTes em* 
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ployéesà cette fabrication étoiencde bois 
d acajou { i ). 

C'eftàTépoque oli cîrculoient ces bruits 
& autres auflî extraordinaires ^ qu'on vit 
paroître un petit écrit moins dangereux 
encore par la do(flrine qu'il contenoit^ 
que par les petfonnes qui s*en déclaroient 
les auteurs; il étoit intitulé : Obfcrvaiions 
fur la néceffué de la réunion des hommes de 
bonne foi contre les intrigans , propofées à 
tous les Français ^ par Jérôme Pétion , 
meure de Paris ^ ù Maximilien Robefpierré^ 
accufateur public au département de Paris. 
Ces deux hommes étoient encore (î étroi- 
tement unis , que tout leur étoit commun, 
jufqu'à leurs penfées. 

Cesobfervations prétendues fraternelles, 
n etoient autre chofe qu'un manifefte con- 

(i) Cette aflertîoii fe trouve configriée dans les 
journaux de ce cems-là; nous en: avons un fous les 
yeax , qui la îin|!vf imée teirneilement , &c la an« 
noncée avec nn ton d'éconhetnent qui nefuppofe 
pas riatentron de ladémeiitLr* 



Î74 Histoire 

tre le roi qu'on ne nommoit pas ; maïs qui , 
par une défignation chargée des plus noires 
couleurs j modifiées par un refte de ref- 
pe£t, écoic voué bien plus sûrement à la 
haine publique ^ que *par une dénoncia- 
tion franche & directe* Ce pamphlet étoic 
en même*tems un moyen de divifion entre 
cous les citoyens qu'on enveloppoit^ tour* 
à-tour, de Tadulation la plus fervile, & 
des plus injurieufes dénonciations. On 
faifoit entendre aux ouvriers qui ne fai- 
foieht point partie de la garde nationale , 
que c'étoit pour les aflervir que les bour- 
geois avoient été armés & faifoient ex- 
clufîvement le fervice militaire; que c e- 
toit en haine de l'égalité qiie les foldats 
de cette garde refufoient d'admettre leurs 
frères dans leurs rangs ^ 6c de les aifocier 
à leurs travaux. 

En foufflant ainfi Tefprit de difcorde 
entre le menu peuple & le refte des ci- 
toyens ) les auteurs de l'écrit n oublioient 
pas de divifer entr'eux les élémens de la 
garde nationale elle-même, d'exciter la 
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jaloufie des compagnies du centre (des 
fufîiiers) contre celles des grenadiers & 
des chaiïeurs , &c toujours en interpolant 
le niveau de lUgalité^ preuve aflez claire 
que ce n'étoit pas feulement \ égalité de- 
vant la loi qu'ils vouloient établir » mais 
Tégalité de vétemens, l'égalité de fortune» 
ou plutôt 1 égalité de misère , tout en par-- 
lant de concorde » d'union j de fraternité j. 
d'abondance & de profpérité nationale. 

Enfin ^ Taccufateur public & le maire 
défîgnoient , comme des hommes vendus, 
à la corruption de la cour , en prenant 
foin cependant de n'en nommer aucun , 
tous ceuK à^'^ membres de la légiflature 
qui défendoient une doârine contraire i 
c^Ue dont ils s'étoient déclarés les apôtres 

&lesfe<3aires. 
Après avoir ainfi organifé la défunion 

des citoyens, d'abord dans leur malle ^ 

eafuite dan^ ' leurs dii^entes ferions ^ 

Pétiott & Rotîiefpierre f^ifpient un appel 

à tous les hommes de . bonne foi,;& les 

çonjuro^nt de fejréunir autour de l'aâbe 
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conftîtutionnei . donc ils déchiroient tous 
les jours une page. 

Cet écrit oublié depuis, mais qui dut 
alors produire le plus grand effet, vu Tim- 
menfe popularité de ceux qui lavoient pu- 
blié^ paroît être forti tout. entier de la 
plume de Robefpierre : on y reconnoît 
fbn ton perpétuellement dédamatoke^ i^% 
longs éloges des vertus & du civiiine du 
peuple j ibn ftyîe confinuellement para- 
doxal^ & fon adreffe, far- tout;, â marier 
enfemble des idées toujours çtcmnées de 
fè réncoritterd^an^ le même cadre* 

En apprenant ainfî à la multitude la 
conduite qii'elle avoit i tenir , ies prin- 
cipaux magiftrats la raiFembloîënt autour 
d*euX^ pour le^ aider-: à. prendre les dé^ 
libérations qu'ils jugeoient néœflaires àUr 
féuffite de leurs ptojers ; ïès feances àe la 
municipalité étoient devenuesf pdWî^ues^,' 
malgré Koppofîtidti d« quelques hctoftre* 
rages qui voyaient déjà lé but aîiqâetoft 
toulbir arriver; & les huéeis ùtf lesappla4l- 
dxtîemens diélorentlèsarrétéâf mupcipsie*/ 

comme 
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-comme prefque tous les décrets un peuim-- 
portans du corps lëgiflatif. Cette publicité 
fut provoquée par le procureur de la com* 
mune , Manuel^ de concert avec le maire* 
Le premier ufage qu'ils en firent ^ fut d*em* 
pêcher la repréfentation d'un opéra inti- 
tulé Adrien ( i) j annoncé comme une pièce 
fuperbe , mais que le parti jacobin avoit 
intérêt de profcrire , la dignité royale y 



(i) Le rappon de cous ces détails minmieux en 
eux-mêmes, pourra parcMcre au-* deflbus deladi<* 
gnlté. de Thiftoire y mais ceux qui auroient cette 
penfée, voudront bien réfléchit que ces mémoires 
ne peuvent refTembler à la plupart de ceux qu'i]g 
ont lus jafqu*â préfent. Ce n'eft p^ feulement 
quelques événem^ns remarquables j quelques faits 
extraordinaires qu'on a voulu cappeller : on a dû 
remonter aux caufes dont ils font les effets > & ces 
xaufes font fouvent des riens imperceptibles 3 une 
étincelle légère qui échappe aux yeux de r)iopi.m# 
le plus attentif) & n en incendie pas moins la pluf 
vafte cité. Ceci nous donne ocç^^on de plapet unf i 
remarque curieufe, qui a été oubliée dans,la.pre4^ 
mière partie de cet ouvrage. On (ait que^lesy deux 

Tome VllLx\ Fart, M 
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étant repréfehtée avec un éclat qui ne 
s'accordoit pas avec le degré d^aviliffement 
auquel on vouloir la réduire. On objeâoit , 
à la municipalité j qu'en fe conformant aux 
loix rendues fur la police des fpe£b.cles , 
elle n'avoir pas plus le droit d'empêcher 
la repréfentation d une pièce de théâtre » 

— — 1 II I ■ *umn tmi I Il II— ^i^^t^aii lui ■■■iwi— i»iii ■■ é. 

partis qui divifoienc le^ amis de la^évolilcion 
ayoient leur centre} celai -ci à la maifon des Jaco- 
bins , celui-là au local des Feuîllans. Pour faire 
triompher Ttin de ces partis fur fon rival, il fatloic 
chalTet Tautre du local qu'il occupoit , & faire re^» 
garder cette expulfion comme un zStt de la vo- 
lonté du peuple* £h bien ! voici comme on s y 
prie : 

Un jeune homme, nommé Girey-Dupré, pro- 
pofe à quelques-uns de fes amis d aller faire tapage 
aux Feuillans. Anffi-tôt die, auifi-tôt feit; &pouc 
tendre la fcène plus complette, on engage rous les 
habitués des tribunes des Jacobins i être de la par- 
tie. On raiTemble tout ce qu'on petit rencontrer de 
. fiUissârde poliflbns dans la rue Saint- Honoré , & 
dn fe met i crier : à ba^ les Feiâllans^ Bientôt 
leurs tribunes font remplies d'une multitude qui 
les couvre de buées j le même vacarme fe fait en-^ 
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que d arrêter la publication des écrits ré- 
pandus par la voie de la preflTe; elle excu* 

cendre le long des corridors j la fàlle de la fociécé 
eft inondée de cette foule turbulente ; en vain on 
{e rend très-conftituàonnellcmcnt chez le maire » 
pour le requéric de venir-faire les trou fommations 
légales. Soit qu'il fut averti du tour qu'on vouloic 
jouer aux Feuiilans» & que pour ne pas être obligé 
de réprimer ceux qu'il vouloir fervir» il fe fut i 
deflfein abfenté» ou que cette abfènce oe fut qu'un, 
eâèt du hafard, il fut impoifible de le rencontrer. 
Un prétendu juge- de -paix, qu'on pourroicbien 
plutôt appeller un agent du défordre & de la (ton- 
fufion , loin de faire chaâêr , par une patrouille ^ 
cette troupe de deux ou trois cents bandits, jugea- 
que la majefté en étoit fort belle ; 6c les pactfiqttes 
Feuillans furent obligés de déguerpir de chez eux.- 
Le lendemain , on fie au corps légiflatif la plus 
grande affaire de cette aventure ; on eût dit que 
toute la France 7 avoit pris part. Le maire, intec^ 
pellé , parla de cette, miférable £irce comme d'un 
aâe de la volonré nationale , Se déclara qu'il s'é- 
toit trouvé placé entre le peuple & la loi. 

Les Feuillans furent, par décret ,x:haflës de leur 
local^ ic les Jacobins ne trouvant plusd'oppofition» 

M a 
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foie ce premier pas vers rarbitraire9 en olx 
ferrant que les citoyens s'étoient déjà 
prononcés contre Topera d'Adrien ( qu'ils 
ne connoiflbient que par des oui-dire ; ^ & 
que l'obligation de maintenir la tranquil- 
lité à Paris j faifoit un devoir aux ma<- 
giftrats du peuple d'empêcher la publicité 
de tout cç qui pouvoit être un fujet de 
défordre. Ces motifs étoient plaufibles j 
Se cependant ces municipaux fi fcrupuleux 
à prévenir le fcandale de la repréfentation 
d'un événement hiflorique ou imaginaire » 
ne l'étoient pas autant à arrêter celui que 
donnoient dansi le club des Jacobins & 
jufque dans l'enceinte du temple des 

marchèrent rapidement vers le bue qu'ils s'écoienc 

propcfés, ott plutôt vers celui qu'ils ne croyoient 

pas atteindre. Un philosophe s'écriera : A quoi tient 

la deftinée d'un empire ? à quoi tient le fort des 
peuples? Au coup de tête d'un jeune homme. On 

dira peut-être que ce n'étoit point à la difperfion 

du club des Feuillans que. pouvoit être attaché le 

deftin de la France : non fans doute » fi celui des 

Jacobins n eût pas exiflé# 
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loix (i)>les défenfeurs des premiers fcâé^ 
racs qui oat déshonoré le nom françois j 
en afiaflinanc froidement des malheureux 
détenus dans les prifons d'Avignon. Mais 
ces barbares avoient des proteâeurs puif^ 
fans dans le iein du corps légifllatif 
même 5 &; ne fe montroient auifi impu- 
dens , que parce qu'ils avoient TalTu-- 
rance pofîtive deTimpunîté. 



( i) Le café appelle Beaucainc, buvette actetianc 
au Heu des féances du corps légiflacif ^ étott le 
point de réunion de cous les fidicieux qui dici-* 
geoienc les applaadi0èmensou les huées du peuple 
répandu dans les tribunes publiques. Cécoit-U 
qu'ils tacboienc de féduise les députés qui venoienc 
sY rafraîchir pendant le cours dçs délibérations 
orageufe^ f qu'ils intimidoient les foibles j qu'ils 
infultoienty avec une impudence fans égale» ceux 
qui leur 'roient oppofésj qu'ils les couvroient de 
huées , Se menaçoient m^me de les afTaflîner. Cq 
fcandate, fans doute » valoir bien celui que dévoie 
caufer la repréfeotation d'un opéra qu'on ne con* 
noiffoit pas encore » & la police municipale ne pter 
noie auom mo^en peur le faire céfler. 
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Pour jetcer un peu de jour fur cette 
trame ténébreufe » il convient de rappel* 
1er quelques Êiits qui n*y paroîtront pas 
étrangers. 

Depuis long-tems la ville d'Arles étoit 
4énoncée à l'afTemblëe hationale , dans 
prefque toutes fes féances, comme le fiége 
de tous les contre « révolutionnaires du 
midi j comme le point où ils dévoient fe 
réunir de toutes les parties de la France 
éc même de l'étranger. Les rebelles l'a- 
voient, difolt-on, mife en état de guerre; 
on y avoir fait des fortifications; une ar- 
tillerie redoutable garnifToit ks rçmparts^ 
& en défendoit l'approche. 

Des dénonciations au/fî> alarmantes , 
occafîonnt)ient fôiis les jours , dans le 
corps légiflatif, les débats les plus amjmés^ 
mais qui n amenèrent d'autre réfultat que 
la deftitution provifoire des officiers civils 
d'Arles, avçç qn or^re qui leur enjoignoit 
de çomparoître à la barre, pour répondre 
aux interpellations qui leuT feroient faites; 
& la remife de quelques vidMxamons Se 
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fufîls de rempart qui ëcoienc à leur diipo^ 
(îtiom 

Dans lemême-tems^ on annonçoicque 
la ville d'Avignon écoic auflî en pleine 
révolte ; que des rafTemblemens de contre* 
révolutionnaires armés fe formoient à Ja* 
lés(i) &: autres lieux du midi. Si tout cela 
ëtoit beaucoup exagéré ^ au moins eft*-ll 
certain que dans toutes ces contrées il 
régnoit beaucoup de mécontentement » 
& il n'eft pas déraifonnable d'en attribuer 
la caufe aux forfaits que^ jufqu alors ^ on 
y avoir en quelque forte autorîfés , Se 
principalement aumalTacre desprifonaiers 
d'Avignon. 

Aufurplus, foit qu'on eût dés-lors le 
projet d'oppofer la force des afTaffins aux 
entreprifes des mécontens » Se de balan- 

(i) Vieux château- fore de ce pays-U , où II y a 
eu ejffeâivement , à plufieurs reprifes , des ra(Iêifl-« 
blemens aflez conâdéràbles » qui peuvent faire 
époque dans rhilloire chronologique de la réyo-* 
kicion. 

M4 /* 
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cer ainfî les uns par les autres ^ on fît d'a- 
bord agiter à la fociété des Jacobins la 
queftion de (avoir s'il ne convenôit pas 
de voiler du manteau de loubti , d^s 
crimes que l'exagération du patriotifrae 
avoir fait commettre ; & aux Cordeliers ^ 
s'il ne convenôit pas de rendre juftice aux 
patriotes. La délibération des Jacobins .ne 
tarda pas à devenir celle du corps légifla- 
tif : ce fut un député , nommé Couturier ^ 
qui propofa de rendre commune aux 
Avignonais j Tamniftie prononcée parlaf- 
femblée conftituante^ le ^} feptembre 

Il ne nous convient pas de dire affir- 
mativement quels étoient les projets ulté- 
rieurs de ceux qui ont provoqué l'amniftie 
dont il efl: queftion ici : peut-être n'en 
axoient-»ils que de très-humains : peut-être, 
rhorreur du faqg les a-t-il repoufTés loin 
d«s jéchafauds que le jugement de fem- 
blables forfaits devoit nécelTairement éle- 
ver encore: on aime mieux s'arrêtera cette 
confolante penféej elle réconcilie infen- 
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fiblemenc avec des infortunés plus ineiL- 
përimencës peut-être que réellement ann 
pables ; elle étanche un peu la ibif de fe ven- 
ffty qui s'anime toujours dans nos coeurs 
en raifbn des injuftices qu'on éprouve. 

Cependant ^ la propoûcion du député 
Coamrier avoir excité Tindignation d'une 
partie de Taflemblée. Le premier qui fe 
préienta pour la combaoxe ^ fe nonmioic 
Dnfiiefbel^ dont on na guéres entendu 
parler depuis. 

K Une telle propofidon, diiôit-il^ eft 
attentatoire k la dignité de Taflemblée. 
Qu'un peufriie £scone les chaînes dont Tac- 
câblent fes tyrans ; que dans le moment 
<f une jufte foreur il fe débarraHe , par la 
mort^ de quelques-uns de ceux qui l'op* 
pcunent ^ je ne vois rien-ià que defonciè- 
lement |uile: quoiqucccfoa uac calamitc 
que la vwlaàùn des farmcs légales ^ on peut 
couvrir du manteau de Tamniflie ^ ce mal- 
heur qui n'eft pas un aime atroce. Dans 
ce cas , le mot d'amnîftîe ne blefle ni mon 
oieiile ni mon cœur; mais que l'on pro*» 
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pofe une amniftie pour les fcélërats qui 
ont afTaiGné Tin fortuné n^fcuyer fur un 
autel! que l'on propofe Tamniflie en fa-* 
veur dfes monftres qui ont égorgé froide* 
ment leurs concitoyens ! puis-je^ fans dou- 
leur , vous rappeller qu'ils ont , les fcé- 
lérats , alTaffiné foixante perfonnes au 
château d'Avignon, foixante perfonnes 
fans défenfe ! des infortunés qui étoîent 
en prifbn fous la fauve-garde de la loi ! 
Le fer homicide n a épargné ni l'âge , ni 
le fexe, ni l'innocence avouée par les 
meurtriers eux^-mémes* Le bras enfant 
glanté des afTaffîns a poufTé pêlermêle , 
dans l'horrible abîme de la glacière du 
thateau tous ces cadavres mutilés , & 
avec eux des infortunés à demi-égorgés ^ 
qui refpiroient encore , qui vi voient en^ 
dore j qui crioient encore miféricorde: leur 
&ng , meflîeurs , le fang de l'innocence 
crie vengeance; & l'on vous demande une 
amniftie ! Cette motion efl: un attentu 
contre la juflice; jVn appelle à vos cœurs, 
Se je demande qu'on repoulTe bien loin 
cette indigne proportion ))• 
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L adverfaire de ramnilUe ne poavoit^i 
pas ajouter : ce Outre les crimes qu'ils onc 
commis & que vous devez Suite punir j ne 
craignez «-vous pas ceux qu'ils peuvent 
çommeare encore? ne craignezrvous pas 
de les voir guider à Taflàilinac cette mul* 
pcude ikdlej qu'ils onc fî cruellement 
abufëe? Ne craîgnez-*vous pas qu'ils n'ino- 
culent dans £bn fang toute la rage dont ils 
(ont dévorés? ne craignez-vous pas, en* 
fin 9 qu'ils ne fbient un jour les maîtres 
des destinées de l'empire , &c d'avoir pour 
l^iflateurs 8c pour juges, ou leurs difci- 
pies ou l&urs maîtres 13? 

Les députés BafTalC curé de Verfailles) 
& Ba^ire^manifeftèrent une opinion toute 
diâTérente. u Je fais » difoit Baflal^ qu'il y 
a une forte de courage à défendre ceux 
que tant de plumes vénales ont peint 
conune de« brigands; mais |e le dirai fans 
déguifement, parce que je ne fais que fui- 
vre le fentîriient de ma confçience. Je 
dind que ceux qu'on appelle brigands 
n'ont jamais combattu que les defpotes; 
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qu'ils ne fe font jamais trouvés à la tête 
d'aucun complot, qu^a l^exception ptuz^trc 
des meurtres qui, ont vengé le fiis de l*EJ^ 
cayer. . . .♦ Les véritables brigands font ceux 
qui ont cherché à étoufFer la liberté dans 
Ton berceau , qui ont fomenté les haines» 
excité les divifions , perpétué l'anarchie, 
pour dégoûter le peuple de la liberté, & 
le ramener fous le joug du defpotifme 
papaL Pourquoi pourfuivroît-on les au- 
teurs des derniers crimes commis à Avi« 
gnon, tandis qu'on accorde l'impunité 
aux auteurs des premiers aiïai&nats \ n'ont- 
ils pas tous le même caraâère ^^\ 

Ici l'orateur fait le tableau le plus hideux 
de tous ces forfaits , &: il ajoute : » Vous 
pardoimerez tous ces crimes à l'ariftocra- 
tie , tandis que vous immolerez aux ven«- 
geances de ce parti triomphant , les pa* 
criotes égarés par une ven^ance pafia- 
gère^î! 

Les députés Dumas, Vaublànc, Girar-- 
din , fe prononcèrent fortement contre 
l'^mniftie; les uns , en tirant leurs inoyens 
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de la néceffitéde punir de femblables atro- 
cités ; les autres, en foutenanc que Taflem- 
blée n'étoit pas compétente pour pronon- 
cer fur cette afFaire; d'abord, parce qu'elle 
n'avoir pas le droit de fufpendre le cours 
de la juftice ; Se en fécond lieu^ parce qu'à 
répoque où les crimes avoient été colnmis » 
Avignon & lé Comtat n'étoient pas encore 
réunis à la France. 

Ces obfervations firent peu d'efFet , Se 
n'excitèrent le plus fouvent, que des mur-* 
mures ou des huées. Deux autres députés^ 
Lafource & Vergniaud , parlèrent encore 
en faveur de Tamniftie. Ce font les opi- 
nions qu'on a le plus remarquées dans cette 
affaire : ceux qu ils défendoient leur en 
ont tenu bien peu compte dans la fuite. 

Ci On objeâe , s*écrioit Lafource , que 
les crimes commis à Avignon font atroces» 
& vousaufn, François contre-révolution- 
naires, vous en avez commîs qui font fré- 
mir tout homme jufte, & cependant vous 
reftez impunis. Les Avignonaîs qui font . 
aâuellement dans les fers , fi vou« ne les 



190 Histoire 
faifiez participera la loi générale, auroîent 
le droit de vous rappeller les maflacres dé 
Nîmes, de Montauban ,'d'Uzès. Bouille, 
vous diroient-ils ; Bouille , dont le nom 
vous glace encore d'efFroi ; Bouille , dont 
l'exiftence eft une ob jedion contre la juftice 
éternelle j vit tranquille & médite de nou- 
veaux forfaits; quauriez-vpus à répondre 
à cette objeâion (i)? Comment, tandis 
que les crimes de la première époque , & 
ceux de la féconde époque avignonaife 
font les mêmes (z), pourriez-vous par- 

( 1 ) Ce paflage da difcours de Lafource fut 
exctêmemenc applaudi par les afliftans y 8c cepen- 
dant » en fuppofanc que les crimes du petfônnage 
donc parloic l'orateur, puiTent être comparés à ceux 
commis dans les prifons d'Avignon » pouvoit-il 
arguer , de Timpunité de Bouille y en faveur de 
1 amniftie qu'il foUicitoic, puifque ce même Bouille 
étoit hors du territoire françois , & ne pouvoir 
plus ^tre atteint par les loix du pays ? Ceci prouve 
conibîen étoient atfurdes les applaudiffemens & 
les fignes d'improbation de ce prétendu public. 

[^) Nous femmes obligés ici de rétablir les 
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donner aux uns & punir les autres? Il me 
paroît évident , que puifque tous les cou- 
pables font dans la même hypothéfe ; que 
puifque tous les crimes ont la même caufe» 
celle de Teffervefcence d*un moment de 
révolution , ils doivent être tous punis ou 
tous pardonnes. 

»> Si vous abandonnez tous les coupa- 
bles au glaive de la juftice, vous ne trou- 
verez peut-être pas^ dans toute Tétendue 
du Comtat, une feule famille qui ne foit 
impliquée dans le^ procédures qu'il £au* 
dra faire, & votre loi va porter dans toutes 
ces malheureufes contrées ^ la terreur » la 
défolation & la mort. 

faits : il eft faax que ces crimes fofTent de même 
nature : on s'écoic fufiUé dans les rues ; on s*écoit 
gflbmmé tant d la ville qu'à la campagne* CectçL 
guerre écoic atroce ians doute , mais pouvoit-etle 
être comparée aux adkflinats commis dans les pri- 
fons, fur des gensdéfarmés , &aux horreurs de la 
glacière. Telle eft cette révolution craelle: ce n'eft 
qu'entre les rtimes les moins atroces qu elle nons 
biflè la faculté de çhoidr. 



c 
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w Mais ne craignez-vous pas j dit-on ^ 
que fi vous accordez rimpunicé aux auteurs 
de toutes les atrocités commifes en dernier 
lieu, à Avignon 3 vous nautorifiez, pour 
ainfî dire, le peuple à fe venger lui-même 
du filence des.loix? Et ne craignez-vous 
pas que ce ne foit un foupçon injurieux 
au peuple avignonais j que de penfer qu il 
n éprouve pas enfin la lafiîtude de la ven* 
geancej qu'il ne fente pas le befoin du 
paixlon. Ah! fi les parens des.vii^iij^es im- 
molées à Avignon font, comme j'aime à 
le croire, citoyens de leur nouvelle patrie, 
ce n'eft pas du fang qu'ils vous demandent 
pour les confoler : & fi vous livrez toas les 
coupables.au glaive de la juftice , vous 
aurez du fang, encore du fang, & éternel- 
lement du fang, £h! nen a^-t-ll donc pas 
aflez coulé! Confolez-les ces malfaeureufes 
vidlimes de la révolution , par des témoi- 
gnages de fenfibilité ; donnez des fecourâ 
à ceux qui en ont befdîn ; faites participer 
tous les citoyens aux bienfaits de la conf- 

titution i 
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tkiition; voilà la jùftice que vous devez 
apporter dans ce malheureux pays >5. 

Le difcours de Vergniaud fut bafé fur 
les mêmes principes; oiais il eft plein de 
véhémence & de feu , comme tous ceux 
qu a prononcés cet orateur dans les diffé- 
rentes crifesimpgrtaotes de la révolution j» 
où il a pu prendre quelque part. Apr^s 
une defcription fanglante & terrible du 
carnage auquel s'étoient abandoiHiés les 
cruels Avignonais, il s'écrioit: 

et Mais n'entendez- vous pas une voix 
fecrète ail fond de votre cœur , qui vous 
fait appréhender de confondre Tinnocent; 
avec le coupable , dans cette grande prof- 
criptioh : car enfin , pour iiiftruire cette 
procédure i & pour découvrir la vérité > 
quels témoins ferez- vous entendre? Les 
prêtres ! ce font eux qui ont foufflé le fea 
de la difcorde à Avignon ^ comme dans 
nos département méridionaux ; ce font 
eux qui , par leur impofture , & en învo-, 
quant le dieu de la vengeance, ont provo- 
qué raflàiSoat. Croyez que ceux qui out 
Tome riIL i^ Pvu N 
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montré tant d'ardeur à fe baigner dans le 
fang d'un parti qu'ils abhorrent , cefTent 
aujourd'hui d'en être altérés y & qu'ils 
craignent d'immokr par de fauffes dépo- 
fitioDs les reftes de ce parti déplorable. î^e- 
re2-vous dépofer les nobles? Mais ouvrer 
les annales du monde ^ cherdie2 les peu- 
ples ^ je ne veux pas dire policés ^ mais 
même les plus barbares , Se fi vous y trou- 
ver des hommes qui fe ïoieAt joués avec 
autant d'audace &: d'ihipudeur desfermens 
les plus facréS) je confens à partager la 
confiance que vous vouliez avoir en leur 
témoignage. I 

>9 Ferez-vous déposer les partifans de 
TaiTemblée électorale j ou ceux de la mù^ 
nicif^lité ? Mais les hommes qui fe font 
huiTés emporte^ ^ par leurs pa/Gons ^ à 
tous les excès 5 ne verront-ils pas tout y à 
travers le prifme dei ces mêmes paillons ?.. 

n II ne s'agit point ici de crimes ordi- 
naires , il s'agit de crimes commis dans 
reflfervefcence qui accompagne toujours 
les grandes révolutions : or , les grandes ré^ 



I 
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volucions ne font pas annuelles , mais 
rares; il elles dévoient fe renouveller ^ 
cvùyeTrvovLS que le fouvenir de vos ëcha* 
fkuds pût prévenir la fermentation des 
pafïïons qu'elles excitent ? Eft^ce q^ue ceux 
qui fe confacrent à leur fuccès ne corn-* 
menceot pas par faire le facrifice de leur 
vie? Et comment vous flattez «vous d'eif* 
frayer celui qui ne craint pas la mort ? 

99 Je finirai par une réflexion que rhif-* 
toire juftifie. Terminer une guerre civile 
par des fupplices f c'eft la juftice de la vic- 
toire y c*dV immolet le vaincu au vain- 
queur j celui qui a fuccombé à celui qui 
triomphe ; c'efl couvrir du voile de la 
loi les profcriptions des Marins & des 
Sylla «(• 
, Vergalaud termina (on difcQurs par une 
péroraifon dans le fens de celle qu'avoic 
prononcée Lafource : il conjura que les 
boorreaux ne fuffent pas le premier pré- 
fent que la France fit aux Âvignonais ; il 
implora pour ea% des fecoars 6c À^ çon- 

^"HriirTîttfÉhinr"^^" f^^ décrétée k uœ 

Na 
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âfTêZ grande majorité, le lo mars 179 1« 
Le jour où ce décret fut rendu ^ fut un 
jour de triomphe pour la fociété des Ja^ 
cobins : les autres citoyens n'y virent que 
les plus finiftres augures. Cependant le 
roientraîné par la force des circonftances , 
ou fqivant fon propre mouvement & les 
confeils qu'on lui donnoit, paroifToit faire 
tous fes efforts pour contenter ce parti ; 
il faifoit prêter à la garde que la conftitu- 
tion lui accordoit ^ un ferment qui auroh 
dû raffuret tout le monde fur les intentions 
du monarque ; mais à cette époque on ne 
comptoit pas plus fur les fermens ^ que 
ceux qui les faifoient n*y mettoient eux- 
mêmes d'importance : il haranguoit la garde 
nationale ( i ) » il deftituoit fes minières » 



•«^ 



( I ) Dîfcours de Louis! FI j le 16 mars j à la 

Garde nationale j au moment de tinfiallattondc 
faGard^pcrfçnneUe* . i - 

%i Mejfieurs j ma garde mllîcaîre , raflernblée 
confofménrenc l la conftîtution , commence fou 
férvice auprès 4t moi » ôch garde nationale nau- 



; 
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& en choiiîiïbic de nouveaux parmi les 
, hommes que lui indiquoit le parti domi- 

ra plus qu'une gurde d'honneur à fournir y mais je 
n'aî pas voulu que ce changement fe f îc fans vous 
témoigner ma fatisfaûion particulière des preuves 
de zèle Se d'attachement que vous m*avez don«> 
nées* ' 

» En me voyant de plus près» vous avez mieux 
connu mes intentions & mon amour confiant pour 
le bonheur des peuples. Je vous charge de faire 
connoitre à vos concitoyens mes vrais fentimens» 
& de repoufTer , dans toutes les occafions » les bruits 
injurieux que les méchans répandent contre moi 
& ma famille, pour exciter l'inquiétude & trou- 
bler la tranquillité. 

» 99 La garde nationale parifienne a conftamment 
.donné les meilleurs exemples par fon zèle infati- 
gable pour le maintien de h tranquillité publique : 
je n^ai qu'à l'engager à continuer j & ce feroit 
avec plaifîr & confiance que je marcherois moi- 
même avec elle, pour garantir & défendre les 
propriétés de chaque citoyen Se aflfurer le refpeâ 
Se l'obéifTance qui font dus aux loix. 

» Le nombre des volontaires pour ma gardé 
d'honneur , a été réglé de co^ce|:t. avec les chefs 
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nant. Celui qui remplaçoic Deleflart au 
ilépartemenc des afiaires étrangières » le 
femeux Dumourier, s'idéncifîoit aux Ja^ 

<————*—— ——'—^^^■^—i , ^ ■' " * 

de la garde nationale. En fixant ce nombre > f ai 
voulu diminuer la fatigue pour les citoyens de 
Paris ; maïs ils peuvent être sûrs du pfaifîr que 
j'aurai à me voir entouré d'eux ^ au nombre que 
leur zèle leur fuggirera. 

E^honaticn de Louis XFT à fa Garde perfonnelle^ 
k même jour j6 mars. 

t^JMeJfîeurs ^ en prenant auprès de moi le fer* 
vice de ma garde ordinaire» fefpère bien voir té* 
gner entre vous & la garde nationale , la plus par^ 
faite union & la cordialité la plus fîratemeile; & 
que» par votre conduite vîs-a- vis d'elle^ vous me 
fervîrez i lui donner en totit tems , des témoi- 
gnages de la bîcnvrillance & de l'afFeâion partîcu^ 
lière que je lui porte. 

» Vous venez de prêter le ferment que la oonf- 
tîtutîon prefcrit : fongcx toujours qu'elle doit ètçe 
le point de ralliement auprès de moi, & que votre 
attachement à la nation & votre rcfpeft pour ^ 
loi, font les pkis sûrs garans qoe vous pourrez me 
donner de votre dévouement pour mon fer vice »'. 
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cobins, & prononçoic à Jeur tribune le 
difcours fuivancj le bonnet rouge iur la 
tête. 

» Frères & amis y tous les momens de 
ma vie vont être confacrés à remplir la 
confiance de la nation ^ & le choix du roi 
conJUtmonncL Je porterai dans les nëgo-^ 
ciations dont je fuis chargé, toute Téner*- 
gie d'un peuple libre , & toute la vérité 
d'un miniftre conftitutionnel. Ces négo- 
ciations produiront fous peu, ou une paix 
folide, ou une guerre décifive. Dans le 
dernier cas, je briferai ma plume poli- 
tique j & je reprendrai mon rang dans 
larmée , pour vivre triomphant , ou mou* 
rir libre avec mes frères. J'entreprends une 
tâche difficile ; je vous prie de m'aider de 
vos confeils j)ar la voie de notre corres- 
pondance. ]3ites-moi, dites-n^oi toutes les 
vérités, même les plus dure^ ; mais foa^ 
tenez-moi, &écanezdemoi la calomnie, 
c'eft ce que ^e demande à mes frères w. 

Malgré les a^plaudiflemens que ce ri- 
dicule d'' ^^ H grocelque coëiïure 
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dont H venoit de s'afFûbler , obtinrent à 
celui qu'on regardoit comme le principal 
miniftre , le parti cordelier , c'eft-à-dire 
celui de la populace , n'en traita pas plus 
fevorablement la cour. Les nouveaux 
gardes du monarque,- quoiquaffez d'ac- 
cord avec la garde nationale qui partageoit 
avec eux le fervice militaire du château ^ 
ëtoient prefque tous les jours injuriés, hués 
par les grouppes qui fe formoient conti- 
nuellement aux Tuileries (i), près du Heu 
des féances du corps légiflatif. C'eft - là 

(i) Ceft au café appelle Hotot^ fur la terrafle 
Aqs Feiiillans , que fe formoienc cous ces peurs 
complots d'émeares partielles , de provocations 
préliminaires , dont le jardin des Tuileries ofFroic 
tous les jours le fpeébcle. Ceft delà que tous les 
boutes-'feux révolutionnaires , les femmes fur-tout, 
qui ont fî puilTamment influé fur la fuite des évé^ 
nemens , recevoîent leurs inftruftions. Combien 
d'hommes qui ont commencé leur carrière par ce 
vil métier rfont devenus , dans le cours d*une an- 
née, les perfonnages les plus importans : nous ea 
avons connu ^ & nous en citerons plus d'un* 
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qu'ils avoienc uae efpèce de camp recran* 
ché, d*oii fe répandoientJes obfervaceurs 
ôc les diilribuceurs d^infulces à ceux qu'on 
avoir intérêc de provoquer. - 

Comme il n'y a poinr d objer de haine 
fans objet de prédile(^ion , les Jacobins j 
69 couvrant d opprobre tout ce qui appro- 
choit de la cour , dévoient reconnoître 
un point politique quelconque , où leurs 
hommages puffent fe réunir. C'eft aux 
foldats du régiment Suiffe de Château- 
vieux qu'ils furent adreffés : ils arrivoient 
des galères de Breft : les fers qu'ils y 
avoient portés étoient partagés avec 
une fcrupuleufe vénération, entre les fo- 
ciëtés de BreH: de de Paris. Les Bredois 
transformoienc la portion de ces fers qui 
leur étoit échue , en des piques avec lef- 
quelles ils dévoient être invincibles; & 
ie$ Jacobins de Paris fufpendoient aux 
voûtes de leur temple, celle que le fort 
leur avoir accordée. La couleur & les attri- 
buts de leur fervitude devinrent un fîgne 
emblématique de la plus honorable H- 
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bertë; on vît un dëputé s'en coêSet dans 
rafTemblée natiènale même, ôcquoiqu'un^ 
improbatlon générale l'en eut fait fur- le-^ 
champ difparoitre^ on put dès-lors préfager 
quel effet il devoit produire un jourf i ); mais 
tout cela n'étoit encore que le préliminaire 
des honneurs qu'ils dévoient rendre à ces 
foldats , dont la funefte gloire établit une 
lutte épouvantable dans le corps iégtfla* 
tif, oppofa Tadminiftration du départe- 
ment à la municipalité^ divifa les familles^ 
établit la haine entre les parens les plus 
proches , & enfin , fut une pomme de dis- 
corde jetée au milieu du peuple français. 
On a vu les deux frères de Chénîer 
s'adreflant , dans les journaux , les lettres 
les plus fcandaleufes , parce qu'ils n'étoient 
pas du même avis fur les SuifTes de Chà- 
■■■II .1 I ' i > 

(i) Le député Gxangcneave fe préfenta, le 1 5 
ou le 16 mars, dans la faile du corps légUlatif, 
avec un bonnet rouge fur h lêce » avant qilèlt 
féance commençât; il fut couvert de huées 
coUègaes^ êc obligé de le ca<:her. 
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odis queruQ(lepoëte)alloit, 
'une^fille (i)^ à iacéce d'une 



lommoh Théroigne^ fedifoic fille 

r des environs de Luxembourg» 

\i TaCcent de ce pays. Nous avons 

nadcmoifelle Théroîgne pen- 

ivolution \ elle avoit environ 

*une figure agréable, on peut 

(Tanc la réferve de fon feze i 

)S les plus Innocences la &I- 

dre agacerie la fâchoit ^ &c 

encoit jamais que des hom- 

ts tous les grouppes» dans 

Jtes les fêtes révolution* 

Coir du même four, aux 

> après en avoir paiTé la 

publiques de 1 aflfemblée 

^cherchoit la fociété des 

Se celle à^s journaUftes 

d'influence, diUêrtoit 

ques,furla littérature 

fagacité. Nous avons 

)ui(reiit aujourd'hui 

venir amoureux de 

e-ci rejetter leçrs; 
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députation dô Jacobins, inviter la muni- 
cipalité pour la. fête qu'on devoir leur don- 

vœux avec une fterté lacédémonienne , dont ils 
ont beaucoup ri depuis, quand ils ont fu que cette 
"beauté fi fcrupuleufe n'étort autre chofe qu'une 
fille entretenue , abandonnée par un amant qu'elle 
avoir ruiné. 

Les plus intimes liaifons de la prude luxembouiT'- 
geoife» étoient avec le frère de Tabbé Sieyes & 
Romme , Tun des plus zélés feâateurs de cet abbé* 
Romme, depuis député à la convention nationale , 
étoit alors précepteur d'un jeune feigneur rufle , 
( le comte ScrogonofF) quirioit beaucoup de cette 
intimité. Théroigne étoit jolie , Romme étoit une 
cfpèce de quaker, ftffedant la plus auftère modef- 
tie , la malpropreté même , & d'une figure à faire 
peur : c'étoit un métaphyficien obfcur , un alchî- 
mifte politique , dont il étoit impoiEble de fuivre 
les bizarres diflertations : rien n* étoit plus comique 
que d'entendre la petite Théroigne vouloir renché- 
rir encore fur la myfticité de fon maître , & avec 
des figures fi difparates , les voir , l'un & l'autre f 
rire de leur audace & de leurs découvertes. 

La révolution répandant infenfiblement un ton 
d'aigreur Se de violence dans la conduite de tous 
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ner ; l'autre , avec un pinœau qu'on a 
jagé digne de Tacite , burinoit dans le 

1 _i - ' — ^ I in 

ceux qol s'abandotmoteiu à fon cours, Thécoigne 
qui, dans les conimencemens » «avoîc paru alfez 
humaine ,a(Iez douce, devine fâuvage Se furieufe ; 
elle ne parloir plus quecarnage^que fang; continuel- - 
iemenc année d'un poignard, elle ezciroir la popu* 
lace , fur laquelle elle avoir le plus grand afcen* 
danr, & il nj a pas de douce qu'elle n'ait con- 
rribué beaucoup à toures les épientés , à rons les 
défordres qa*on fufciroir tous les jours : renfermée 
dans les prifons de Vietuieâlafinde 179 1 , elle 
revinr en France en 1791 , & n en partir que plus 
inréreflknre au peuple de Paris, qiî'elle enrrer<« 
noir ù,ns ceflè des aâes de ryranuie que lempe- 
reur avoir exercés envers elle» pour la punir, 
«lifbir-elle, d avoir éré parriore. Quelques perfonnes 
prérendenr queThéroigne a égorgé dans les prifons 
au mois de feprembre 1791 , maisperfonne ne nous 
a dtr Tavoîrvu : ce qu'il 7 a de cerrain,au conrraire, 
c'êft qu à l'époque du 3 1 mai, elle voulur prendre 
le parri de Briflbt & de fes amis» & fur fouettée 
au milieu des Tuileries » par les femmes révolu-* 
cionnaires de la fodété fraternelle , club formé 
d'après fes vues » mais dont les fociéraires femelles 
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journal de Paris , rinconvenacce d'une 
pareille cérémonie j fe couvroit de là gloire 
du véritable littérateur ^ lorfque fon frère 
avilifloic Ton talent , & trainoit dans la 
boue fa réputation 6c Tes premiers lau- 
riers. 

C'eft à cette époque oîi Ton vit paroître 
dans le journal que nous venons de nom- 
mer ^ une fuite d'articles écrits avec la plus 
grande véhémence ^ tant contre cette fête 
burjefque, que contre BrifTot^ le maire de 
Paris &: autreà perionnageft les plus remar« 
quables de la fociété des Jacobins ; mais 
ces voix fortes Ctloient dans le défert ^ 
on étoît loin encore de pouvoir les en- 
tendre. 

Pendant qu'en France tout étoit aban-* 
donné à Tagitation la plus violente ^ tout 

étotenc devenues bien plifcs futicufes encore , & 
plus enragée* qu'elle. Théroigne n'a prefqué plus 
paru depuis cette humirmeion ; elle « été emprî- 
fonnée long-tems , & eft aujouni'hiii renfermée 
comme folle. 
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étoiten fea dans les colonies. Saint- Do- 
minguej qui^ avanc la révolution, fournie 
ibit an commerce un bénéfice annuel d'im • 
portadon de plus de 80 millions, n'étoît 
plus qu'un champ de bataille hideux ^ jon- 
ché de cadavres &c de débris, oii les maîtres 
& les efclaves^ égorgés les uns par les au- 
tres j voyoient difperfées , incendiées à 
côté d'eux ^ les richefles immenfes qu'ils 
avoienc radembléôs au prix de tant de 
fueurs & de tant de travaux. 

Les cris de ces infortunés retentiflbîent 
depuis long-tenui dans la mére-patrie; les 
nëgocians des villes maritimes j ruinés par 
la ceflation de leurs opérations dans ces 
contrées y affiégeoient tous les jours les 
bureaux des miniflres du roi , le comité 
colonial de l'aCTemblée j 6c iblllcitoient 
un remède à tant de maux. Mais les ml» 
niftres avoient les mains liées , & les mem- 
bres du. comité j compofé d'hommes la 
plupart étrangers aux ufages Se à l'efpric 
de ce pays , d'ailleurs divifés d'opinion , 
divifés d'intérêt , ne. s'entendoient januis 
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fur le parti qu'il convenoit de prendre 
dans des queftions auili délicates : toutes 
les fois qu'elles étoient publiquement trai- 
tées à la tribune du corps légiflatif, c etoit 
autant de brandons de difcorde jettes parmi 
les citoyens français ^ l'épouvantable re- 
nommée en avoit bientôt traverfé les 
mers ^ & les malheureux coloniaux ne 
s'en égorgeoient qu'avec plus de fureur. 

Parmi les hommes les plus remarqua- 
bles du parti qui dominoit alors, BriflTot 
étoit celui qui s'étoit le plus particulière- 
ment occupé ^ des colonies , & par fes 
écrits j fes liaifons ( i ) > un de ceux qui 



(i) La focîété des Amis des Noirs. La véricé 
eft que cette fociété j qui a fait tant de bruir, école 
très-peu de chofe en foi-même. Les pépfonnes qui 
la compofoient » fe réuniffoient rarement, même 
à Tépoque où avec tant de mal-adreffe , on leur 
donnoit la plus haute importance : on a vu de 
leurs féances où il n'y avoir que le préGdent & le 
fecrétalre. De loin c'éroxc beaucoup » & beaucoup 
trop j de près ce n'étoic prefque rien. Cette fa- 

avoit 
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ôvoît le plus directement contribué à là 
révolutioii qui s etoit opérée â Saint -Do-* 
mîngiie : tous lés Jacobins lui étoient 
dévoués , au moins pout cet objet ; tous 
Tes di {cours étoient pour eulc autant d'ora- 
cles , mais autant de blafphêmes pour le 
parti qui lui étoit oppofé. Il n'ignoroit pas 
la grande influehce qu'il avoit acqùife fut 
toutes ces matières > & fe montroit à la 
brèche toutes les fois qu*il ctoyoit pouvoit 
les difcuter avecayantage* » 

1 *11 > ■ I II h .i ■ .l. f . im ,im - ■ ,1 ■ t l .1 I I là m II I l H là ■ • I I T •• ■ 

meufe fociécé des Amis dds Noirs rt*eft pas la feule 
qui avec n peu de force réelle > ait cependant été un 
épouvantail terrible pendant la révolution^ Nous 
en avons connu une autre ^ celle des Feuillans, qui^ 
pendant quelque tems , avec des moyens â-peu- 
près femblables , a cependant fixé fur elle l'atten-* 
tion de toute la France. Air moment de la 
convocation de TafiTemblée légiflative , elle étôit 
fréquentée pat cinq à fit personnes , fans aucune 
importance perfonnelle y fe pouflfant, s'agitant fans 
ceJTe comme les ombres d'une lanterne magique, 
6c faifant croire qu'ils étoient une puUfance à 
ceux qui ne les connoidbient pas. ' 

Tome Fin. x\ Pan, G 
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Apris beaucoup Àe tourmente , beau- 
coup de débats pamculiers , le corps lë- 
giflatîf s'étok décidé à s'occuper encore 
«ne fois des colonies. Le it mars 1791 , 
ia <jueft?HMi ^anc à Tordre du jour , le 
préfîdent ^fit lire une dépêche de rafïèm- 
hiée coloniale^ fous la date du 18 janvier. 
SuivâiK cette lettre^ îîn'exiftoit plus dans 
la partie frân-çaife de Saint-Domingue, 
<juie deuK viUes, le Cap •& le Port-au- 
Prince : tous les Wancs s y étoient enfuis , 
& -fe trouvoient entourés par des milliers 
d'efclaves an tévoke. 

«1 Les noirs , difoit raffenabdée colo- 
niale, ont conçu l'horrible projet d'égor- 
ger tous les biancîs; ils ont pris, à main 
armée, un camp^ oii cinquante-huit co- 
lons ont été maflacrés ; U$ entraînent à 
leur faire tout ce qu'ils rencontrent , ce 
^ui leur réHile périt; ils forcent les mgtl- 

feettreux blancs A s^e.nçr'igorger à ie 

"bnainger, Dé^k ^s fokes avam:és dix Cap 
ont été attaqués; 'ies* nègres ont tencé de 
mettre le feu au magafînâ poudre: fi cette 
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çntreprîiè eûn réuffi ^ la vil^e idu Cap ^ (juî 
eft le dernier refuge des Français^ eâç 
fautié, ^ ^iflC^DQflwague fer<?ic perdu 
pojir la pafrie >>. 

Après la lecture de cette pîjèce , Brir-* 
foc prit la parole , &ç fe. déclara entière- 
pièce oppojTé au fy^êip^ que le cpmiti^ 
|:^loi?ial avoiç fuivi jjii!c|jU*«l9f$. f* J-e co- 
gîjtg^ dirpit-il 5 a j&ns ç^fTe appuyé ,fanf 
Cjefl^ fouteoii 4 orgueil d^es , joflejciblej 
blancs ^ qui refufent ipjufteme^t ^ i epipi^ 
toyaJblement les droits çjivils & politiqiîe$ 
%ux hoiiunes de couleur ; il reprocha 4 
ces malheureux le brigandage &c J'infur- 
îe&.los^ 'y mais quel eft dpnc leu^ çrii^et 
ç*eft Tamour de la libère ^ c'eft la juftp int 
digcvation du reCujS qu'o^^ leur f*it de ji'g-r 
iage dç ledits 4rpks imprf fçri^bjles $f fyct 
çrë?. yiofvirredioB létpit pour efj^is. un 4|gr 
vpvj pwfqve llnfurrodiçin eft âeK§n» 
pour eux Iç feul .moyei? de fe retirer dg 
la^eiSlioij^ j5ç 4*eJ>J>ï:p£^ver jf ur poiQté- 
rité. P^riF^t To^g^l & les -pf^j^g^s 

O 1 
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hommes libres Texercice des droits de k 

liberté. 

w La colonie ^ajoutoit Torateur^eft en 
proie aux partis, aux factieux qui fe heur- 
tent dans tous les fens. Les blancs font 
dîvifés entr eux : ceux des villes veulent 
dominer & fur ceux de la plaine & fur les 
ihulâtres : les blancs de la plaine , qui font 
les feuls &: les vrais citoyens blancs de 
la colonie , ne refufentpas de recon- 
noîcre les droits des hommes de couleur: 
les mulâtres forment un autre parti lié par 
les intérêts les plus cliers. Enfin vient l'ar- 
niée tumultueufe des efclaves , qui ne 
fé font révoltés que parce qu'ils ont vu 
qu'ils étoient les plus forts; & cette force j 
ils Tont trouvée dans la divifion de leurs 
rtaîtres. Qu'on faffe cefTer la caufe pre- 
mière de ces divifions & de ces jproublps ; 
que le décret du 14 feptembre foit révo- 
qué , & tout rentre dans Tordre w 

Après cette expofitîon beaucoup plus 
longuement développée , BrifTot renou- ^ 
vella contré Taffemblée coloniale ^ les dé- 
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nonciacions qu'il avoic déjà faites aupara- 
ravant; il laccufa d'avoir voulu fe rendre 
indépendante ; d'avoir formé une force 
publique , fans l'intervention de la mère- 
patrie ; d*avoir envoyé des ambafladeurs 
^ux £cats-Unis , entretenu une correfpon- 
dance fuivie & fufpeûe avec l'Angleterre^ 
dans le tems mêrpe qu'elle. cefToit fes 
communications avec la métropole : il re- 
prochbit encore à cette aflemblée d'avoir 
pris des mefures qui n'étoient autre chofe 
que des. loix; de s'être organifé d'après les 
pouvoirs que lui avoienttranfmisfescom- 
mettans ^ au lieu de prendre pour bafes 
les décrets de l'afTemblée nationale de 
France : enfin , il l'accufoit d'avoir pris la 
dénomination d'aiïemblée générale , au 
lieu de celui d'aflemblée coloniale^ la 
feule qui pût lui convenir. 

Le député Tarbé , rapporteur du comité 

colonial , infinua que ce n'étoif pas fans 

quelques motifs d'intérêt perfonnel , que 

érifTot s'étoit déclaré lapologifte de Tin- 

* furrediion des colonies, & prétendit, en 
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CJatte ^ que de tous lés faits qu-i! al^cm: 
avancés , if lui ferait difficile d'erl prouver 
utt. Le doribfe effet de la dureté èe cette 
féponfe fût de rendre le^ défenfeurs des 
gens' de couleur odieux à tout ce qu'il y 
a;voiÉ eri France d'homrhes riïtéreflTés afu 
commerce des caloniesi; èc par une fe-r 
eonde raifon confëquertteà la première , 
d'ejiciter contré les commetçîtiïS;l'e parti 
popûîaire, qui regardoit la caufe des négtea 
& des gens de cîoùleur comme la fierfne 
prèpre.;Ceft aînfi qu^iï eft vrai de dire 
qtt'ôrtî ne dï{c\itoit pas trne feùîé ^uéftiooi 
Gïi peûf ifriportanté:, dans ûoS afférfibféè^ 
tiationales, dorït il né réfukât fur-lé-cbamp 
ùné fciffiofl ûrHvërfètle dans l'état • ou eut 
hê féehSauffât les fcfâinei^ âei faâfiôn* qui 
éxiftoferrf 4éjà. ' * 

Le député Dumas' eficanlina h quéflidh 
{ovLs tm' aùtfe pbïrit de 3^ue. Qucwqae par-f 
tagèant Tàvis du comité j^ il chercha moins 
à'fkirfe: valoir les'rnoyens qu'avoit em-: 
ployés- le ra^pofteut- ; qtr"'à prouver que 
f ^flçjçtîbléé n'^vç»t*pa5 Iç droit. de çb^pger 
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la légiflatian: des colonies ; qae cette légif- 
lacioh ëtok çonilicutionnelle , âcce(>té€* 
comme telle par le toi ^ & conforme à la 
volonté nanonaJe , que le corps lëgiilacif 
ne pouvoic infirmef. Il fît prefienttr les 
conléquenc es d'une pareille violation des 
principes ; mais ces raifonnemcDS-M' pro- 
duifirenc aucun effet fur des hommes qui 
âvoîent d avance pris leur parti i comme 
on Fa toujours vu dans foutes les oirconf- 
tances majeures oîi les grandes queftions 
n'ont été • dtfcutécs avet qoelqae fotem- 
nitë y que. pour éviter le fcandale qir'uï» 
décifioin trop précipitée auroit domié àU 
nation &. à toute l'Europe. ^^ 

Le député Genfonné ^ fans contre<lit le 
plus habile logicien dutparci de la Gironde y 
ami particulier deBriflTot , fe préfentapour 
réfuter fon collègue Dumas ; il s'attacha à 
prouvée que le décret du 14 fepterabre ne 
pouvoit être conftitucioanel , parce qu'à 
Tépoque -où il avoit été rendu^ la confti- 
tution françaife étoit terminée y 6c que y 
par conféquent ^ le co^ conftituant avoit 

04 
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cefle d'exiftçr; qu'une réferve fpécîale de 
ia part, navoit pu lui en confcrver le ca- 
raâère, même pour longânifation du ré-« 
gime des colonies, qui, faifant une por- 
tion intégrante de l'empire , dévoient 
iiéceflTairement jouir du bénéfice de la 
conftitution qu*on lui avoit donnée ^ fauf 
s( décréter j pour les coloniaux, quelques 
mefures de police , que rélcignement Se 
la différence des ufages rendoient indif- 
penfôbles. 

Après cet expofé^ lorateur propofa de 
créer i pour les colonies, un nouveau fyf- 
tême d'adminiftration ; de faire partager 
à tous les mulâtres & nègres libres, la 
jpuifîance des droits des autres citoyens ; 
de remplacer les agens du ppuvoir exécu-» 
tif , alors employés »dans ces contrées, & 
enfin, d'y envoyer des forces & des corn- 
miffaires pacificateurs choifis par raffem-^ 
blée , mais hors Àe fbn fein» 

Aubert Dubayet traita auffi cette ques- 
tion ; ilyouloit qu'on envoyât furie-champ 
des recours dans les colonies, Sç fur^touç 
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des gardes nationales ; c'écoit la feule me- 
fure qui lui parût preCTée; mais quoa 
'ajcurnât tout le refte : il ajoutoit , qu'une 
des caufes de rinfurreâion des noirs Se 
des défaftres des colonies , étoit dans Tin- 
cerfitude de la lëgiflation qu on leur avoit 
deftinée : il en trouvoit une autre plus 
efficace encore dans la philantropie de 
certaines perfonnes dont il croyoit les inten* 
tiens pures , mais les principes dangereux 
& funeftes. ««Ces principes, difoit~il, font 
ceux d'une ibciété dont les membres fe 
djfènt les amis des noirs; je crois à leur 
bonne foi, mais leur vertu même les a 
égarés ; leurs difcours , leurs écrits , ont été 
xles armes tranchantes dans les mains de 
tous les ennemis du nom français : par 
eux les nègres ont été armés contre les 
blancs, & ils fe font déchirés avec lachar- 
nement des tigres les plus féroces. Tout 
cp que h perverfité peut inventer de 
crimes a été commis en peu de mois j a 
fouillé pour toujours le fol de ces malheu* . 
r^ttfes colonies; elle la imbibé de ikng. 
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& lai a fait perdre pour long - tems fa 
riche fécondité. Hélas! fî la philantropie, 
fe perdant dans de belles fiâtions , exagé- 
rant la durée de la fervitude des nègres,, 
vonloit émouvoir les anaes fenfibles fur 
les maux de Tefpéce humaine , pourqat» 
ne s'attachoit - elle qu'à une fra<^iôa 
de cette efpèce ; pourquoi n'attachoic- 
elle pas fes regards fur la généralité 
des maux qui affligent les hommes > 
Pourquoi n^appliquoit-elle pas à ce grartd 
tout^ fa théorie fublime? Elle n'eût pas 
allumé les torches incendiaires qui ont tout 
dévaftéï3. 

Après Aubert Dubayet^-Goader, autre 
député de la Gironde, plaida la caufe des 
hommes de couleur , & demanda le rap- 
port de la loi du 14 feptembre. Avec une 
logique moinsc ferrée Se raxDiris concluante 
qire fon collègue & fort campacriote Geti- 
fonné, moins éloquence que V^ïîgnkud, 
Guadetn'en poflTédoit pas moins tiâ talértt'^ 
très-remarquable ; il avoit le trait de ro- 
tateur ^ ic uûe extrême habileté à le di*^ 
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riger^ dès qu'il pouvoit en frapper fes aa- 
4keufsJ fes déclamations étoienr véhé- 
mentes^ fes dénonciations autant de coups 
de poignard, & il ne lui arrivoit jsMrIs 
d'^ft faire hors de propos. Quoique fort 
argumentation ne fut qu'une férié de fo- 
phifmes qui ne pouvoient tenir contre une 
aftalyfe méthodique , ils étoient filés avec 
tant d'âti^ qu'ils étoient de5déh>ènftrations 
pour les hommes ordinaires, & e>ft ceux- 
ti qu'oft vouloit perfuâder ou gagner : 
quant aux autres , on venoit à botrc de les 
faire taire, ou de les empêcheur d'être efi-»^ 
cendusw 

Outte Taudace de la ttrhane , Gtradet 
pofledoit encore au (ufrètht degré Târt 
de dépopularifer fes âdverfaires , en diftri- 
buant fans ceffe dans fa route , tantôt le 
farcafme 8c Tironte , tantôt les dénoncia- 
lions les plusviolehtei &c les plàs âmèrçaf 
apoftrcfphes. Dâîis uri rénrs pàifibïe, Gfua- 
dét eût pent-ôtre fait peu de' (éïî(kti6ïi ; 
tïïm à une époque ou tout fe décidait à 
1^ çhàlèw 4es ^àiïîons , ildevok paàmte^ 
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& produifît réellement un très -grand 
efFet; cetoit un homme de parti de la 
plus haute importance. 

Dans la difcuffion dont il eft queftion 
ici, il répéta â-peu-près les mêmes chofes 
qu*a voient dites avant lui BrifTot & Gen- 
fonné; les nouveaux moyens qu'il employa 
furent dirigés contre Barnave^ rapporteur 
de la loi du 14 feptembre , qu'il avoir dif- 
cutée av€c tant de folemnité, dans l'afîem- 
blée conftituante. Craignant, d'être trop 
foible pour fe mefurer avec un homme qui 
jouiflbit encore d'une fi haute réputation ^ 
Guadpt lui fit un crime d'avoir fait réim- 
primer l'opinion qu'il avoir prononcée Tan- 
née précédente, & de l'avoir fait diftrituer 
^ux membres du corps légiflatif ; cette dé- 
nonciation prçduifit beaucoup plus d'efFet 
que les plus forts raifonnemens, en jettant 
de la défaveur fur un des principaux ad- 
yerfaires du fyftême qu'on vouloir établir. 
Dans la féance fuivante j Vaublanc ap^- 
puya la motion d'Aubert Dubayet, & pro- 
pofà d'ajourner la queftion fur les droits 
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politiques. Cette propofition fut repoufTée^ 
& il fut décrété, le 24 mars 1791, ou 
plutôt déclaré y c'eft le texte de cette loi , 
que les perfonnes de couleur hL nègres 
libres, dévoient jouir, ainfî que les colons 
blancs, de l'égalité àiÇ^s droits politiques. 
Ce décret fut rendu fans doute pour natu- 
ralifer la liberté dans les colonies ; & par 
une contrariété étrange , ceux qui étoienc 
chargés d'en apporter le bienfait auk habi- 
tans , furent revêtus des pouvoirs les plus 
defpotiques , les plus arbitraires. Jamais 
les fatrapes des rois de Perfe n'ont joui 
d'une autorité plus abfolue, que lescom- 
miflaires prétendus pacificateurs, mis en 
aâion par cette loi. Pour s'en convaincre, 
il fuffira de jetter les yeux furies articles IV 
& V. Elle a eu trop d'influence fur le fort 
des colonies , pour être oubliée ; on a en 
coniequençe cru devoir la tranfcrire (i)- 

L'afTemblée ëcoutoit encore la difcuf- 

(1) « L'aflêmblée nationale confidéranc qae 
Fimedes principales caoiêsdes troubles qui régnent 
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fion fur les colonies , lorfiju^on lui doim^ 
ledkure d'une lettre du roi, qui lui appre-» 

* ■ ■ ■' ■ ' ' T II I 1 I I . n ■ ■ . ■ n i i iir. m 

dans les colonies > eft le rpfus qu'ont éproavé les 

hommes de couleur libres , lorfqu'ils onc demandé 

à jou4r de l'égalité des droits politiques , égalité 

quje la juftice ^ rintérêc général , des pcomefles 

. fbleoanelles ôc ji;enoayellées, à l'époque des d«i> 

ûiers tcoiibles , d<Mvenc hm ;iffbrex ; que ks «h* 

çemis dç la chofeppbliqLiie <mt profité de ce ger.n3<5 

de difirorçle, pour livceir ^s .çoJojiies aux dang«r« 

d'une fubverfion totale, erifoulev^atles AtceUp:s , 

en déforganilànt Ja force publiqfte ^ en divifam 

les citoyehsj dont les.efFort^ réunis pouvoicnt feul^ 

préferver leurs propriétés des horreurs du pillage 

6c de rincendi^ j que cet odieux ^complot paroîc lié 

aux projets de xonfpiration qu'on à forniés contre 

la najcion fr^nçaijfe ^ & cpj devx)ienr éclater à4ac 

fpis à^ns les dei^x Iiéoiiiphères ; 

» Cpnûdé^ant ^fin ^ qu'elle ^ l^e^ 4'^fpér^r 4^ 
l'amour de tous les colons pour leur patrie , xju'jou* 
bliant les caufes de leur défunion^^ & Ie« tprt5 
refpeâtifs qui en ont éré la fuite , ils fe livcetonc 
fans réferve à la douceur d'une réunion franche & 
fiticère, qui peut feule prévenir les troutles dont 
sis Ont tous été égalen^nt vidimes , & les faire 
joair des avanug^ d'une paix (biid,e & durable» 
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noit le renouveilemeoc pcefque total du 
tnimûère. 



» Après avoir décrété l'urgence , elle déclart 
que les perfonnes de couleur & nègres libres, 
devant jouir , ainfi que les colons blancs , de l'é- 
galité Aqs droits politiques , elle décrète ce qui 
fuit : 

»» Art. I. rn^médiatement après la publication 
du préfent décret, il fera procédé, dans chacune 
Aqs colonies françaifes des îles du Vent & fous le 
Vent , à la rééleétion des aflemblées coloniales & 
des municipalités, dans les formes prefcrites par le 
décret du 8 mars 175^0, & l'indr-udion de J'aflem- 
blée nationale du 18 du même mois. 

»i IL Les perfonnes de couleur & nègres libres, 
jouiront , ainfi que les colons blancs , de Tégalité 
des droits politiques y ils feront admis à voter dans 
toutes les aflemblées primaires .& électorales, &: 
f^ont éligibles à toutes les places , lorfqu^ils réu- 
niront d'ailleurs les conditions prefcrites par far- 
lide IV de l'indruâion du 28 mars. ^ 

» II I. Il fera nommé des coma^iffalres civils 
uu nombre de troijs pour la colcoije ^d.e S^i|iit-.Po- 
naingue^ &r deqnatre poi|r'.l^ hl^^i^ .la.Ma<:û- 
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Ci Profondément touché, difoit le mo* 
narque , des défaftres qui affligent la 

nique , de la Guadeloupe, de Saince-Lucie &:de 
Tabago. 

« IV. Ces commifTaîres font autorifés à pro- 
noncer l'anéantlfTemenc des affemblées coloniales 
aâuellement exiftances, à prendre toutes lesme- 
fures néceffaires pour accélérer la convocation des 
affemblées primaires & éleâorales, & y entretenir 
Tunion, Tordre ôc la paix; comme aulfi à pronon- 
cer provifoîrement j fauf le recours à ralFerablée ♦ 
nationale , fur toutes les queitions qui pourront 
Vélever fur la régularité des convocations, la tenue 
des aflemblées , la forme des éleétlons & Téligibi- 
lité des citoyens. 

V V. Ils font également autorifés à prendre 
toutes les Informations qu'ils pourront fe procu- 
rer fur les auteurs des troubles de Saint-Domingue 
& leur continuation , (i elle avôit lied ; à s'aflTurer 
de la perfonne dés coupables, â les mettre en état 
d'arreftatioh , & à les faire traduire en France, 
pour y être mis en état d'accufatioti , en vertu d'un 
décret du corps légiflatif , s'il y a lieu* 

w VI. Les commiffâires civils feront tenus j à 
cet effet, d'adreffer à laffemblée nationale une ex-* 

France ^ 
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France , & du devoir que m'impofe la 
confticution de les fait^e trefler, jai em- 

• ' '^ — ' ■ ■ • ■ ■■ 

péiluion en forme des procès -verbaux qu'ils au* 
lonc drelfés , & des déclarations qu'ils auront te<^ 
çues , concernant lefdits prévenusé 

» VIL L'aiTembiée nationale atttorifê les cotn-' 
mîfTalres civils à requérir la force publique toutes 
les fois qu'ils le jugeront convenable , foit pour 
leur propre sûreté» foit pour l'exécution des ordres 
qu'ils auront donnés en vertu des précédens ar- 
iicleSé 

» VIIÎ. Le pouvoir exécutif eft chargé de 
faire paÛet dans les colonies , une force arméd 
fuffifante. Se compofée» en grande panie> de 
gardes nationales» 

' «' IX. ImmédiatenieiiC'après leur formation & 
inftallation , les aflemblées coloniales émettront ^ 
au nom de chaque colonie y leur vœu particulier 
fur la cohftitution , la légiflatioii & l'admtniftrar 
tion qui conviennent à la^rofpérité & au bonheur 
de fts habitans , à la charge de fe conformer aux 
principes généraux qui lient les colonies à la mé«- 
tropole , Se qui afTurent la confervation de leurs 
intérêts refpedifs , conformément â ce qui eft 

Tome Fin. z\ Paru P. 
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ployë tous les i^oyens qui font en mon 
pcmvoir pour réfeblir la paix & faire exé- 
cuter la loi. J'avois choiiî pour mes pre- 
miers agçns , des hommes connus par 
leuri principes;, 6^ revêtiis de la confiance 
publique : ils ont quitté le miniftère ; j'ai 
cti* alqrs devoir les rempUcet p^tt des 
hoimm^s accrédités par leurs opinions /^o* 
pulaires. 

ï>. Vous m'avez dit fôuvent que c*efl le 
feul moyen de faire marcher te gouverne- 
ment : j'ai cru devoir l'employer , afin qu'il 

pi;eicri{ pAcie déctei;4u S- mars 1790, &c Tiiiftcuc- 
t^ion du 1,% da 03^x96. n!K>is. 

n X. Les alTemblées coloniales nommeront de$ 
tffiéfmvsmtipoxit porter leurs vœux & fe réunir au 
cotp&l^iâatif , iuivam h nombre propoccîoanel >. 
pp^j: chaque cc^qcmc; ^, qui fera incei&mmem dé* 
termiaé par ra(fen:iblé,e natipnale 5 dapcès. k& 
hafe& que: fi)Q comité: oflonial eft chargé de lui 
pté£eaier. 

9> Les décrets antérieurs, concernant lescolo^. 
nies , feront exécutés en tout ce qui n eft pas con- 
traire au préfenc décret >». 
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ne rede plus à la malveillance aucun pré^ 
texte de clouter de la volonté que j'ai de 
concourir de toutes mes forces au bien dd 
notre pays. En conféquence, j'ai nommé 
M. Roland de la Platière , miniftre de 
l'intérieur, Se M. Clavière, miniftre des 
contributions. La perfonne que j ai choîfie 
pour le miniftère de la juftice , m'a prié de 
faire un autre choix : quand il fera Êiit> 
j'aurai foin d'en inftruire rairembléç;>?. 

SigM, LOUIS. - 

i. 
Celui qui fut appelle, quelques jours 
après , au miniftère de la juftice , étoit ua 
|uri{c:onfulte^d^ Bordgapx.i nommée Du» 
ramo/ij qui ay oit été indiqu4:ajLf rpi par Içg 
députés de cettiâ ville^ Qp a. peu parlé de 
ce miniftre y qui Eie fit m bien nît mal 
d^ns fà. place ^ qu'il occupa très-peu de 
tein$. Quant a\y% àew^-SL^fires /ûs jouèrent 
Ifeptos grand tôle dans la fuite >. & ne 
furent pas moins remarquables par leurs 
opérations que par leurs malheurs. On a 
tour-à-t^u^ cb^tgé di'éloges , d'opprobres 

Pz 
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& de mépris , le fameux miniftre Roland ^ 
vertueux dans le parti de Briffbt , fcélérat 
pour les amis deRobefpierre, fadlieuxpour 
les ariftocrates dëcidés ^mai? très-peu im** 
portant dans Tefprit des gens impartiaux. 
Cétoit un vieillard opiniâtre & irrafcible 
k l'excès , qui fut peut-être dirigé par les 
meilleures intentions j mais que fon amour- 
propre j fa ténacité dans Ces opinions, 
Tafcendant d'une femme pleine d'efprit, 
maïs étrangère à Tart de gouverner les 
hommes , jettèrent tantôt en deçà , tantôt 
au-delà des borner de la fageflTe & de la 
faine politique. 

Clavière étoit un genevois qui , dans fa 
patrie ^ s'étoit exercé aux afiaires poli- 
tiques, & fur-tout à Tétude des opéra- 
tions financières. ChaflTé de fon pays par 
fuite des troubles qui agitèrent cette ré- 
publique, il étoit venu fe réfugier à Pa- 
ris , ou il perfedionna Tart funefte de 
trafiquer fur les papieris de Tétat , de rui- 
ner tour-à-tour le gouvernement &: les 
particuliers. Mirabeau , qui avoit foin de 
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s'entourer de tous les hommes expérimen* 
tes dans une partie quelconque de l'admi- 
niilration » & fur-tout dans les finances ^ 
qu'il favoit être le moyen de bouleverfer 
& de reftaurer les ëtats» s'ëtoit attaché le 
genevois Claviére ^ & Tavoit employé 
avec beaucoup de fuccés à ravili0ement 
des billets de la caifle d'efcompte »^ par 
iiiite 9 à la difperfion de la compagnie qui 
Tavoit établie. 

Claviére ^ avec la réputation que Mi- 
rabeau lui avoit faite » & les rufes en fi- 
nance qu'on ne pouvoir lui refufer ^ n'eue 
pas de peine à fe rendre un perfonnage 
important dans un pays oii il étoit alors fi 
£àcîle de le devenir. Si la France eût été 
paifible, on n'eût pas certainement penfé 
à lui pour en diriger les deftinées : dans la 
fituation oii elle fe trouvoit , il fallut le 
prier de vouloir bien en prendre la peine. 

La nomination de ces miniftres^ qu'on 
avoir défignés au peuple comme les ieuls 
patriotes déterminés à défendre fes droits, 
fit ceiTer » pendant quelques jours » les dé« 

P 3 
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noiKriatloïis dirigées contre le roi^ainfî que 
les luttes partielles qui fe renouvelloienÉ 
à chaque inftani dans les fociétés^dans les 
places publiques. La fête préparée pour 
les trop fameux foldats du régiment Suifle 
dç Châteauvieux , ne tarda pas à faire 
renaître le défordre. Gollôt-d'Herbois , 
qui devint fi puiffant peu de tems après, 
ëtoît le défenfeur de ces foldats ^ & le vé- 
rirable héros de la fête : elle fut annoncée 
atrec un éclat digne des triomphateurs de 
l'ancienne Rome , mais exécutée de la ma- 
nière la plus miférable, La municipalité 
eut beau l'appuyer de tout fon crédit èc 
de fa proteâion , il lui fut impoffible dé- 
lai donner un peu de décence. La mafle 
de la garde nationale , tes grenadiers & 
les chafleurs fur-tout refusèrent d'y jiffif- 
ter 3 & fe confignèrent eux-mêmes dans 
leurs corps-de-gatde refpeéiifs , pour em- 
pêcher le défordre auquel on craignoit que 
cette cérémonie put donner lieu. 

Pendant que la force publique dédai- 
gnoit d'olFrir fes honamagesà des hommes 
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qu'on appelloîc faftueufëment les itiaityrk 
de la liberté » quelque^ écriTains coUr 
vroient de boue & d'ignomiûie ceux qui 
vouloîent abfblumencen faire iapothéofe^ 
fans prévoir qu*ils dévoient payer bien 
chet un jour les plaifanteries donc ils 
ëgayoient le public, 

André Chénier ^ donc on a déjà fait . 
mention , & Roucher, lîctéraceur diftin** 
gué, furenc ceux qui fe montrèrenc les 
plus décerminés antagoniftes de la fête dé 
Châceauvieux^ ou plutôt de CoUot-dHer- 
bois^ donc cette farce devoir faire la for-^ 
tune. Un mot fur -tout du malheureux 
Rojicher piqua CoUot jufqu'au vif II ne 
put jamais oublier qu'on eût ofé dire de lui : 
€t héros de coulijfcs^qui dus tréttaux de Po-^ 
Uchincl ^ famé fur un char d^ vicbire {i). 

ti Écrivains perfides fie fallacieux 3 di^ 
foit-il , en réponfeaax farcafmes qu'od né 

■I > I I H t I r 1 1 I I irf i > , III I 1 1 I 1 1 < I i I I f ■ ■ • I 

(t) Expteffions d'une lettré <le Roiichet, îiïférée 
dans le journal de Pari^, dàm kquelle onfaifoic 
âllttfioii^ à raâsieti éfat d^ ColIoM'HetWi^* 

P4 
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fe laflbit point de décocher contre lui , 
c*eft à vous que je parle maintenant ^ vous 
qui avez ofé outrager les magiftrats du 
peuple, parce qu'ils doivent fe trouver au 
milieu de lui dans cette fête ; vous* ne 
voyez donc pas qu'elle tient au culte de la 
liberté ; c'eft un hommage rendu à cette 
divinité des cœurs brûlans ; fon afpedl: ra- 
dieux ne vous feit donc rien fentir j rhé- 
teurs glacés! vous faites mine d'être mora- 
liftes & (âges : votre fagefTe eft celle des 
eunuques. Mais du moins ^ André Ché- 
nier, profateur ftérile, refpeâ:es le peuple 
producteur & abondant. Au moment oii 
ce bon peuple répare d^'incroyables crugu-» 
tés, de fatales erreurs; au moment où il 
épanche toute fa compa/Iion^ toute fa bien-r 
faîfance ^ tu te permets d appeller ces gé-^ 
néreux mouvemens , de miférables orgies , 
de fcandaleufes bacchanales. Vas , le peu-r 

pie eft plus fkge que toi, il te méprife 

§C te pardonne- Et toi , verfificateur Rou- 
cher 3 je conçois quun modéré , faifeur 
d'hémiftichçs j ait c|qelque rancune contre 
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de braves foldats qui n'onc voulu recon^ 
noître d*aucre fouvecain que le peuple. 
Que peuc faire le peuple pour un poète 
courtifan? Tu a vois en poche, peut-être , 
au 14 juillet 17SP , des flrophes toutes 
prêtes pour chanter le triomphe de la cour 
& 1% mafTacre des Parifiens. Ton métier 
eft de célébrer les firoglio, les Bouille , les 
Lambefc , voilà tes héros : mais le peuple , 
les foldats n'ont jamais échauffé ta verve 
cfclaveôc proflituée. Egoïfles cruels! tous 
vos menfonges ne pourront ôter aux fol- 
dats de Châteauvieux la bienveillance na- 
tionale ^ ni empêcher la fête qu on prépare. 
Cette fête fera vraiment populaire , c^efb-à-^ 
dire, fimple ^ expreflive ^ franche & ma- 
jeflueufe. Je connois alTez lefprit des fo- 
eiétés patriotiques qui la dirigent , pour 
être afliiré qu'elle fera remarquable, fur- 
tout par le bon ordre y la fraternité & le 
refpeâ: des loix , & quand elle fera finie , 
je déclare que je donnerai une marque 
parriculière , non-fèulementde ce refpeâ ^ 
niais de nu confiance abfbloe dans ces 
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loix i)ienrâirante$ , en attaquant devant 
les tribunaux MM. Roucfaer &c André 
Ch^nier « comme de lâches calomnia- 
teurs «. 

Collot d^Herbois a tenu parole dans la 
fuite ; mais ce n'eft pas devant les juges 
qu'il indiquoit alors , qu'il a fait co«ipa- 
roître fes adverfkires. On fent bien que le 
fragment qu'on vient de lire n*a été re-^ 
cueilli que pour faire connoître le mérite 
& le caraâère d'un homnœ qui^ avec de 
tels moyens , eft devenu fî grand quelques^ 
mois après. 

Ce n'eft pas feulement entre Collot- 
d'Herbois & les auteurs du Journal de Pa- 
ris , les Jacobins & les Feuil.lans , que la 
fête des foldats de Châteauvieux fit naître 
la difcorde. Elle oppofa le maire à une 
partie des municipaux » la municipalité à 
elle-même ; les municipaux aux membres 
du département : elle bouleverfa raflcm-- 
blée nationale toute entière* 

Pendant tout le tems qui s'écoula de- 
puis l'arrivée de ces foldats à Paris j ju& 
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qu'au jour de la fête publique, il y en 
eut une tous les jours dans la fociëté des 
Jacobins. Difcours faftueux, couronnes 
civiques, galas patriotiques ^ rien ne fut 
épargné; tout fut diftribué avec profufîon. 
On les faifoit voir dans toutes les rues ; on 
les conduifoit avec pompe à la municipa- 
lité, où le procureur de la commune^ Ma- 
nuel, requëroit en leur faveur des arrêtés, 
qui, en prëfence du peuple , écoiônt pro- 
noncés parje maire. Enfin j^ le 9 avrii^ils 
furent préfentés à la barre de laffemblée 
nationale j au milieu d'une dépuration de 
Jacobins , dont CoUotr-d'Herboîs étoit Tora- 
teur. La réponfe que fit le député Dorify, 
alors préfident , parut extrêmement froide, 
& excita beaucoup de murmures parmi 
ceux des membres de 1 aflemblée qui eC- 
péroient tirer un grand parti de cette cé- 
rémonie démagogique , imaginée pour 
écraser le parti conftitûtionnel , Be amener 
une nouvelle révolution. L'impreflîon da 
difcours de Collot fut ordonnée, & on re- 
fufa cet honneur à h réponfe du préfident. 
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Ceux qui , pour mettre en mouveœeat 
le peuple de JParis , lui donnoient ces fêtes 
bizarres j noublioient pas d agiter celui 
des départemens méridionaux d'une ma- 
nière plus conforme à fon caractère. Il 
falloir des fpe£bacles encore aux Parifiens ^ 
mais les violens habitans de Marfèille 
étoient plus avancés j & pouvoient être 
conduits d'une autre manière. On leur 
feifoit prendre les armes. Une foule con- 
fidérable fortie de cette ville avec des 
canons & tout l'attirail militaire j aiEé- 
geoit ^la ville d'Arles , & s'en emparoic 
fans y être autprifée, fans être dirigée par 
la puiflance fuprôme. Après avoir didé 
des loix aux vaincus, elle parcouroit toutes 
les localités du département des Bouches- 
du-Rhône , en y établiflant toutes ces 
fociétés populaires , devenues une école Se 
une pépinière intariflable de faâieux ôc 
de bourreaux de toutes les kékes 6c de 
toutes les couleurs. 

Tandis que les honneurs rendus à quel-* 
ques foldats fuilTes meçtoJLçnt le$ têtes ea 
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mouvement depuis Breft jufqu'à Paris ; que 

d'audacieuxMarfeilloisbouleverfoienctout 

le Midi, un évêque, dans le fein de Taf- 

femblée nationale , préparoit un nouvel 

aliment à la fureur des partis , en èfpérant 

fans doute les détruire. Le corps légiflatif, 

fur la propofitiôn du député Gaudin , ve- 

noit de fupprim/sr quelques congrégations 

(eculières, quon avoir laiflTé fubfifter juf- 

qu'alors, comme étant utiles à Tinftruiflion 

de la jeuneffe , telles que les prêtres de 

rOratoire, de la Doélrine Chrétienne, & 

quelques autres qui ne fe trouvoîent point 

eomprifes dans la claffe des communautés 

monaftiques précédemment fupprimées, 

lorfque Tévêque ( conftitutionnel ) Torné 

monte à la tribune , & déclare que les cof- 

tutnes religieux , encore publiquement 

portés par les éccléfiaftiques , font des 

fignes de ralliepient qui ne doivent plus 

fubfifter. ' : . ^ ^ 

: « Toutes les corporations religieufes 

font mortes, dit -il, grâces à la conftitu- 

tion , & Cl Ton voit errer encore dans les 



x^i Histoire 
campagnes , des capuchons j des frocs, ne 
croira- t-on pas que ce font des ombres? 
Je demande, meffieurs, la fuppreijîon de' 
tx>utes ces carricacures errante» ; & ne 
croyez pas que ce foit une queftion de 
toilette que celle qui m'occupe , je ne 
cherche à exciter les regrets de perfonne > 
mais je petile fermement que toat citoyen 
doit fe couper k barbe , Gl cette barbe eih 
un figne de ralliement. 

93 Nul ne doit afficher les fignes vivans 
de corporations éteintes; ce font des dif-^ 
tinâions politiques qui ne doivent plus 
fubfifter, car elles nous menacent du re-« 
tour du fanatifme. Toutes les corporations 
parafites Se égoïRes par principes , que la 
conftitution a voulu extirper, vivent cn-f 
core fous ces manteaux divers. Peut -on 
foufFrir ; en bonne police, des lignes exté^ 
f ieurs difFérecks die ceux qui Hgnalent des 
fondions publiques ? SoufFriroit • on que 
les citoyens allaiOient toujours mafqués ; 
<jue les prêtres courulTent en habits pon* 
tificitux ? Supprimez , fupprimez ^ mef^ 
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fleurs, toutes ces corporations facer dotales 
& leurs fignes extérieurs : traitons honora- 
blement les perfonnes , mais poi&t de 
g^ce aux coftumes. Je fuis évéque, ajou^^ 
toit Torateur, & j ai cru qu'il appartenoit 
àùnévêquede faire parler la raifbncontte 
les abus religieux de toutes les {eéJtes ». 

A peine cette motion eft-elle entendue^ 
quedêsapplaudifTemens psefqu'uaiveriets 
avertifTent ceux à qui elle ne plairoit pas^ 
qu inutilement ils eflaieroient de la com- 
battre. En vain quelques perfonnes veulent 
prouver que la queflion efl: afTez impor- 
tante pour être approfondie ^ & le député 
Becqueta que la motion eA dangereuTç.^ 
impolicique : on ne veut pas même écou- 
ter Aubert Dubayet, qui réclame une ex- 
ception en faveur des religieuses , dont il 
teipecte, quoique militaire^ les erreurs j 
les préjugés , Se (ur-tout la foiblefle ; 01^ 
na point égf^rd. à fèsfollicitations^ d'ail- 
leurs ^ vivement combattues par un autra 
eccléfiaftique (l'abbé Mulot ), qui veut que 
1q voile tombe^, & qu'on déchire h guioif^ 
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6c le bandeau ; là difcuflîon èft clofe, & 
raÛTemblée prohibe, le 6 avril 1792 i les 
coftumes des religieux , des religieùfeSi 
du clergé féculier, ceux des congrégations 
féculières de Tun & dé l'autre fexe , fans 
aucune exception. 

Auflî-tôt révêque Torné^ labbé Fau- 
cher , qui étoit devenu évêque du Calva- 
doSj Gay-Vernon, qui Tétoit de Limoges, 
détachent leurs croix pontificales & les 
mettent fur le bureau. Ceux des prêtres 
députés qui étoient revêtus de quelques 
fignes religieux s'empreflent de. les dépo- 
fer : l'un détache fon collet & le cache ; 
l'autre ôte fa calotte & la met dans fa 
poche : celui-ci relève fon chapeau rabat- 
tu , & celui-là donne à fa coëffiire arron- 
die une forme féculière. Lés tribunes ap- 
plaudiiTent, ou partent d'éclats de rire à 
cette fcène vraiment comique., digne 
plutôt d'une repréfentation théâtrale , que 
d*une aflemblée de légiflatéurs; mais il 
faut pardoiiiner ici à Tintention louable de 
donner les premiers l'exemple de l'obéiC 

fance 
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lance à uae loi qu'ils poQvoiçnt. croîfe né^ 
cefiake. 

Au iniUea de tous ces fpe^acles, de 
ces agitations perpétuelles , quçk|aç&i$ 
amttikctes , plus Souvent tembtl^s , n»îf 
toujours Uzarres^ le parti qui voyoit dans 
itfie guerre étrangère la réuffite às :^ frpr 
|ets ^ la iBéditoit fans ceiTe» .enseproémr: 
(oit la néceilité dans tous fes écrits ; daos 
cous les journaux qui étoienti fz dénaoon^ 
ebfîn dans toutes les ibdécés pid)Uqnés 
ou pttticulières ou il pouvoit aVoir dû 
rinâoesice. La tribune desiaco^nns letsea^ 
tiilbtt tons les jours des cris dç ^^uerre^ 
Le ieul Robefpierre ^s'y opfxofbit^ mais il 
B'arok pas encore aiTez d'in&iencejpour 
arrêter Ta^flîon d'ua peuple ardent & 
guerrier > do^nt les principes de la révoi-* 
Itttion ^ l'amouir de la liberté: avoiemi 
eiulté toptes les paffions , précipité 
toutes les fureurs. Les partii^ns À^ h 
guerre qui étoîent dans Tdûhmh^^ 1^ 
preique total j ce des jacobine j & même 
la plus grande partie de leuts adv^r^ires. 
Tome rill ^^ P^u Q : 



♦ 



i4l ^ H î s T O 1 RE 

Vy étoient déterminés, les uns , parce 
qu'ils voy oient dansles mouvemens qu*elle 
de voit faire naître , les facilités d'agiter les 
paffioçs, d'exciter les inquiétudes , un 
ttioyen enfin de prolonger la révolution 
qu'ils^ eroyoienr Jiéceflaire à 'leurs inté- 
rêts particuliers, ou peut-être à l'établif- 
fement de la liberté publique , & les 
autres, moins poutr arrêter les projets 
de quelques émigrés, que pour abaifler 
Torgiieil de la maifpn d'Autriche^ & lui 
feii-ô featir que la dation françaife, quel- 
<pe: folle j quelqu exagérée qu'on pût la 
fuppc^r y prétenddit ne pas recevoir des 
leçons d'un peuple ou d'un prince étran- 
ger. Ceux qui ont obfervé l'effet que pro** 
duifîrent far l'aflemblée nationale les 
ebfervations incanfîdérées de l'empereur 
fur J'écat intérieur de la France , ne 
doigtent pas qu'elles n'aient accéléré cette 
guei^re fi funefte aux deux nations. Ces 
ùbfafvations ie trouvent confignées dans 
plufteurs notes de fon miniftre le prince 
de Kaunitz ; ce fut une de ces notes dans 
laquelle il critiqtfoit hautement lesfociétés 
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populaires établies en 'France , qai avoic 
déterminé le corps légîflatif à décréter 
d'accufation le miniftre Deleflart , pour 
n'y avoir pas réppndu avec la dignité 
qu'il devoir au caraâère dont il étoic 
revêtu ( i )• 

■I I I I !■ I 1 1 ■ I I > * ■ ■ , < Il r 

(i) Note officielle du prince de Kaunics^ à M. de 
Noailles j ambaffadeur de France J Vienne» 

Le gouvernement français ayant demandé des 
éclaÎTciflèmens cathégôriques fur les intentions & 
les démarches de Feu S. M. L l'empereur , rela- 
tivement, à la fituation aâuelle de la France ^ il 
étoit conféquent à la demande de motiver fâ 
réponfe. Je ne la regarde que comme on aâe de 
complalfance &: de déférence amicale , par les 
faits pris du fujet de la queftion. Mais , d plus 
forte raifon » conviendroit-il â la dignité d'une 
grande puiiTance ^ de réfuter avec firanchife^ te de 
ne point traiter d^eirplications confidentielles qui 
puflfent être diffimulées dans la répénfe , des inter^ 
prétations & interpellations auxquelles fe trou- 
voient mêlés les mots de paix ou de guerre , accom- 
pagnés de provocations de tout genre. Quoi qu'il 
«nioit^ la juftice des motifs ^ & la vérité des faits^ 
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. Ce n eft^pas feulem^it à la trîbuae dû 
faiTemblée nacionaie., à celle de la To- 

1 1 'f » 1 ■ ' ■■ 1 1 « I. » I II I ■ ■■ >i i. ■■ ■ . . I ■ ip 

{ist^rquelsles-expricaciORs<i0r»iée& fRt cfrén dt fa 

& le chancelier de cour & d etac» princer de Kau<^ 
nitz, eft par conféquent d'autant moinsi portée d'y 
ajouter attjourd'hui de nouveaux éclalrciîTeniens » 
que le rôî de Hongrie & de Bohême adopte com* 
plerrettitnt fur ce point les ièntîmens de Tem- 
^txepx 9 &'qud les nouvelles demandes que M. 
J'atxxbafTadeur de l^tance a depuis été chargé de 
faire ici., rentrent d^ns celles auicquelles il a déjà été 
conxplettefnçnt répondu. 

On ne connoît point d'armement & de mefures 
jà^ns les états autrichiens « qui puiflTent jiiftifier des 
|>réparatifs de guerre. X^es :me(îire< défenfives or- 
ilannées par & roajefté impériale , ne peuvent être 
inifes en parallèle avec les mefures hofUles de la 
Fracice 9 &: quant i celles >que\fa majeft^ apoftoU- 
«2ue pourra juger néceflàines peut k cureté & la 
.tranquillité 4e..fes pcopres états , 4c fur-tout |»ou.r 
étouffer les «troubles que les exemples de la France 
,&les conpables menées du parti Jacobin fomentant 
dans les provinces belgiques^^lle ne pourra ni nt 
voudra jamais confèiitir à fe lier les mainsi d avance 



DE LA RéVOtUTtON. 24} 
dëtëdesJacobÎDs, far les places publiques^ 
dans les /ournaux , cju'cw appelloît h 

M M 

avec qui que ce fôîc. Perfonne n*a le droit de loi en 
prefcrire les bornes. Quanc at» concert dans lequel 
fa majefté impériale s'eft engagée avec les pltisrei^ 
peftables puifiànces de l'Europe» le rcM de Hongrie 
Se de Bohème » & ces mêmes puiflànces ne pei:- 
fîftent pas moins dans leur opinion & leur déter- 
mination communes. Mais ils ne croient pas con«^ 
venable al poilible de faire ceiTer ce concert , avant 
que la France ait fait ceffer les caufes qui en ont 
provoqué 6c nécefllité Touverture. Sa majefté s'y 
attend d'autant plus de (à part , qu'elle préfume 
trop des fentimens de juftice 8c de raifon d^une na- 
tion diftinguée par fa douceur & ù raifon , pour 
s'interdire Tefpoir qu'elle ne tardera pas àfouftraire 
fa dignité » fon indépendance & fbn repos aot 
atteintes d'une faâion fanguinaire & fufieufeqni» 
s'acharnan.t deptûsen p}«s â détruire par la voixdc^ 
émeutes 8c violences populaires , tout exercice » 
toute efpèce d'autorité , de loix 8c de principes » 
ne vifant qu'a réduire à des jeux de mots illufoîres 
^ la liberté du roi très-chrétien 8c te maintien de 
la monarchie françaife» & rétabliflemem de toute 
confticartQn 8c de roac gouvernement régulier , 

Q5 
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guerre à grands cris; à la cour mê'me elle 
avoir Tes partifans, parmi les hommes 
qui croyoient que c étoic un moyen de 
détruire un ordre de chofes qu'ils détef- 
toienc , comme parmi ceux qui la croyoienç 
utile à leur propre élévation. Le roi avolï 
précédemment choifi pour fon miniftfre , 

ainfi que la fol 4es traités les plus falemnels , les 
devoirs les plus facrés du droit public. Mais dulfent 
leurs artifices & leurs defleins pré valoir ^ fa majefté 
fe flacce du mqîns que la partie faine & principale 
de la nation envifagera alors, dans une perfpeûive 
confolante , l'appui , Texiftence d'un concert donc 
Jes vues font. digne$ de fa confiance , & de la crife 
la plus importante qui ait jamais afFefté les intérêts 
communs de l'Europe. 

Voilà ce quç le chancelier dç cour & d'état eft 
chargé de répliquer à la réponfe que M. l'ambaffa- 
deur de France devoit faire parvenir à içi\ fa ms^- 
jefté impériale , & en le requérant d'en reitdçe 
compte. à fa cour , il a l'honneur de lui réitérer 
l'^^furance de la confidération la plus diftinguée. 
Vienne y li mars 179^- 

Sign^j Kaunitz Ri£T2iber&( 



DELA RÉVOLUTION. 147 

en cette partie^ l'ex-comte LoQÎsde Nar- 
bonne » dont nous avons déjà parlé j le 
camarade de fon enfance , & fon ami 
particulier , jeune homme plein d*efprit , 
mais non moins ambitieux » & qui ne 
calculant pas afTez toutes les chances djs 
la révolution , ou croyant peut-être qu'il 
Êdloit être à la tête de tous fes mouve- 
mens pour la faire tourner à Ton profîr , 
s*étoit déclaré même dans le confeil le 
partifandela guerre, contre lavis de tous 
les autres minières. Cette opinion., & fes 
intrigues connues avec les membres du 
corps légiflatif, qui s'étoient le plus hau- 
tement déclarés pour ce fyftême , lui 
avoient attiré la difgrace du roi; mais le 
décret d'accufation contre Deleflart , 
TefFroi que ce coup terrible , percé pour 
la première fois à l'autorité mipiftérielle , 
avoir répandu chez les autres miniftres ^ 
la nomination de lambitieux Dùmourier 
au département des affaires étrangères, 
\voit achevé d établir le fyflême de la 
guerre dans le] confeil ,* & Loui?^ X Vî , 

' Q 4 
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étourdi de tout ee bôuleverfefii€ûr,fuivk, 
faiis^ trop favoir ce qu'il faifôii , Kîmpolfiori 
des nouveaux perfonnàges doM ùh 1 avoir 
entouxé* Led intrigoeS pa^idulières , les 
agitàtionspuJ^l^aes recommôflcèreiit avec 
une nouvelle aétivité. Unecorréfpondance 
pleine de fierté fuccéda aux lettres mo- 
deftes &C: pacifiques des prédéccfTeuiîS de 
Dumourîer. Le cabinet de Vienne , cbm- 
pofë d'l;K:immes habiles à toutes les ma- 
nœuvres de la plus profonde diplomatie^ 
cro) ir^t d ailleurs n'avoir à faire qu*à des 
rebelles, ou à des îgnorans qui bientôt 
feroient culbtttés, les -traita ave<: mépris , 
Se par fes dédains & fes intempeftives 
leçons ^ alluma dans T^urope la plus fu- 
nefte guerre que Phiftoire puifle jamais 
racoiiter, au monde. 

M, de Noailles, ambafladeur de France 
à la cour de Vienne ^ prévenu d avoir, 
de concert avec le itiiniftre Deleflfart , 
favorifé par (es lenteurs , par fon infou^ 
ciance à remplir les devoirs qui luiétoienc 
confiési^ les projets de la maifon d'Au- 
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triche ^ fat décrété il accufatîon ^ fur la 
propoficion du député Bicche , du dépar- 
tement du H^ur-Rhin» le 14 avril 1792 (^i]L . 

Le même jour» Dumourier communi-» 
qua à l'afTemblée nationale, au nom da 
roi , une lettre que le monarque adreilbit 
ârempereur^&dont yoici les expreffiom» 

u Moniîeur mon frère & neveu ^^ la 
tranquillité de l'Europe dépend de la ré* 
ponfe que fera votre majefté à la démarche 
que je dois aux grands intérêts de la nation 
françaife^à(agloire& au fklutdesmalheu- 
reufes viâimes de la guerre5dont le concert 
des puiiTances menace la France. Votre ma* 
jefté ne peut pas douter que c'efl: de ma 
propre volonté & librement que j'ai accepté 
laconftitutipn; j'ai juré de la maintenir. 
Mon repos &c mçn honneur y font attachés; 
mon fort eft lié à celui de la nation ^ dont 
je fuis le repréfemant héréditaire , Se qui 
malgré les calomnies qu'on fe plaît à 
répandre contr'elie^ mérite Se aura tou- 

(i) Ce décret fut rapporté quelques jours après. 
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jours reftime de cous les peuples. ! Les 
.Français ont juré de vivre libre ou de 
mourir; j^ai ^ic le même ferment qu'eux»). 
Ci Le fieur de Maulde que j'envoie 
mon ambafTadeur extraordinaire auprès 
de votre majeftéjlui expliquera les moyens 
qui nous refteot pour empêcher & préve- 
nir les calamités de la guerre qui menace 
TEuropew. a 

Signé LOUIS. 

Pendant qu on faifoit écrire au roi 
cette lettre fingulière , le miniftre des 
afiàires étrangères préparoît le rapport 
qu'il devoir faire au confeil, pour par- 
venir à la déclaration de guerre j dont 
cette miflîve étoit l'avant-coureur : on a 
cru devoir tranfcrire ce rapport en entier. 
Ceflr un monument précieux où fontcon- 
fignés les motifs apparens de cette déter- 
mination funefte , dont les fiiites ont en- 
levé à l'Europe la plus belle & la plus 
vîgoureufe partie de fa population, changé 
{e$ mœurs & détruit pour long-tems Theu* 
reufe tranquillité donc elle jouifloit. 
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Happonfait au confcildu roi par M* Dumouricr ^ 
/(f 18 avril 1791. 

Sire, 

Lorfque vous avez juré de maintenir la conftî- 
tution qui a afTuré vocre couronne » votre cœur 
s'eft fincèremenc réuni â la volonté d'une nation 
libre & fouveraine^ vous ères devenu l'objet de la 
haine des ennemis de la liberté. L'orgueil & la 
tyrannie ont agité toutes les cours \ aucun lien na*^ 
turel» aucun traire n'a pu arrêter l'injuftice. Vos 
anciens allies vous ont eflfàcé du rang des defpotes ; 
car les Français vous ont élcvéi ladignîré glorieuie 
& folide de chef fupr^me d'une narion régénérée. 
Vos devoirs font tracés par la loi que vous avez 
acceptée » Se vous les remplirez rous. 

La nation françaife efl: calomniée. La (buve- 
raineté eft méconnue. Des émigrés rebelles trou- 
vent un afyle chez nos voiHns. Ils s'afTemblenc fur 
fiQS fronrières» & menacent ouvertement de pend* 
trer dans leur patrie, d'y porter le fer & la flamme, 
JLeur rage feroit impuiifante, ou peut-êrre auroit 
^éja fait place au repentir, s'ils n'a voient pas trouvé 
l'appui d'une puiffance qui a brifé rous fes liens 
avec nous, dès qu'elle a vu que norre régénérarion 
çhangeroit la forme de notre alliance avec elle , ^ 
^ rendroit incelfammei^ plus égale^ 



ifU H I 6 T O I À È 

Depuis 17 5 tf , rAutriche a voit abufé d'ua traité 
J*alliânceque la Fiance avoit toujours trop refpeûé. 
Ce traité avoit épuifé , depuis cette époque, notre 
fang Sç nostréfors par des guerres in juftes que lam^ 
Bition fufcitoit , qui fe terminoienc par des traités 
didlés par une politique torcueufe & menfongère 
qui laiflbit toujours fubfifter les moyens d*cxciter 
de nouvelles guerres. Depuis cette fatale époque de 
17 Jtf , la France s aviliflbit au point de jouer qn 
rôle fubalterne dans les fanglantes tragédies du def^ 
potifme y elle étoit afTervie a Tambition toujours 
inquiète , toujours agifTante de la maifon d*Au« 
triche 9 à qui elle avoit facrifié fes alliances natu-^ 
relies. Dès que la maifon d'Autriche a vu par norrè 
conftirution , que la France ne pourroit plus être 
le fervile inftrument de fon ambition , elle a 
juré la deftruâion de cet œuvre de la raifon j 
elle a oublié tous les fervices que la France lui 
avoit rendus : enfin , ne pouvant plus dominer 
/a nation françaife , elle eft devenue fon ennemie 
implacable. 

La mort de Jofeph Ilfemblôit préfagerplus 
de tranquillité de k part de fon fuccefleur. Léo- 
pold y qui avoit appelle la philofophie dans fon 
gouvernement de Tofcane , paroifTbit ne devoir 
s'occuper que de réparer les calamités que Tam^ 
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bîtîon démef^iiéede Ahi pr^iceâeur avoic 4tci|:é^$ 
foc (î»s états i LéopoM n a &K qjiie :pajrQÎud fuç 
ie tr&ae ioipérîal , Se çe^eodaac c'eft lui qui i 
chttché (m$ ceffk à txâzex copt^re loous l<es piû^r 
faaces de l'Europe ; c'eft ^î qui a .tracé daus Jk« 
ôonârences de Padoue » de RetxJiemhadbi » de 11 
Haye &. de Pilnicz » fes fcofeisles flm funeftes 
contre nous, projets qu'U a couvetts» (lie» dit 
fcécexte aviliflànt d'une faf (& conipaifion poujc 
voKre majefté»: pendant.que -vous déclarer à xouik: 
l'uÉDÎviers que iKms Ares 'liboe ; pendant que toofc 
déclarez que vott8:aMz itfcqpté fcandiement^âc 
ipie vousibutiendre^ de. août votre pouvoir la 
cDRftitudoQ : c'eft:akiis queVcabmiiiant la nasioii 
àem, vous,ê6eslejepréfentatttfaéTédiicaice9 Se 7om 
Jaîfant i'ounra^ de &indœ xie^ ne jpa^ ccoîce à 
vùt^^ Idseccé ScÀ ix pureté dé voa inoeacions » 
tce pcînçe :eaipio^xût tbusies leflîbrts d'4iiie poli- 
ciquefombre ^^infidceofe, pour gtofiîc Le nombiJb 
-des ennemis dé Ja France ^ {bus les pcéteiœs les 
«moiiis faits ;pour aucmâlâr nne Jôgue auffi uDCiia- 
jçafite. C^ft Léopold qui • Jié depuis long-tems 
javec 4a Biiffie pour partager lc$ dépouillés dfe 
ia Pologne Se de la Turquie , a détaché de notre 
alliance le roi dû Nord dont l'iinquiète aâivîté 
n'a fil étm arrêtée que par ila moct ^ au mo- 
{imm m il dUoit deyeoir ïioAtWÊaent de Ja fiireiir 
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de la maifon d'Autriche t c'eft Léopold qui â 
animé contre ia France le fucceffeunde Timmortel 
Frédéric^ crontre lequel , par une fidélité à des 
t^ités impradens 5 nous aviotis , depuis quarante 
ans i déiindu :' la* maifon ^d'Autriche. C'eft 
Léopold qui s^eit déclaré le chef d'une ligue qai 
tend au xenverfecnent de notre conftituciDu : c eft 
lui qui, dan^ les {>iàces ofKcielles que l'Europe 
jugera , invite une partie de la nation françaife 
à '«'armer contre Vautre ,:: cherchant à r^nir fuc 
la France les hotreucs: de la guerre civile aux 
calamités de là guerre extérieure^ * 

Tek fonts.les''acte»tars de l'einpeiteuf conttt 
Ainè nation généreuse :;i' qui même > depuis Ùl 
r^nération 9 refpeâoit fes traités , quelque 
défavantageux, quelque funefles qu'ils lui fulTenc» 
. Il eft nécefTaice :de.rappoipter.^A votre majefté 
^ne noté offiddle du< 18 £évri6r , du prince de 
£àunitZ5 pmfque cette note eft la -dernière pièce 
dbs fiégoctacions ofiîcielles entre l'empereur Léo^ 
foI4 Se yooce dbaJefté.Ceft dans cette note offi- 
cielle du il février fuP'tout , que fes projets 
fioftiles font à /découvert. Cette note, qui eft 
une véritable déclaration de guetté , mérite un 
examen réflédri. 

Le prince de Kaunitz , qui -eft Torgane de 
£on ihaitre, commence par dire que^amais intention 



DE t A RÉ V O LUriON. l^j 

impartiale & pacifique na été plus dairemenc 
énoncée , conftarée , que celle de fa majefté im- 
périale dans TafiFairedes raffemblemens des émigrés 
au pays de Trèveis. A la vérité ,, la cour de Vienne 
avoic alors £iit fortic des Pays - Bas les émigrés 
arm^ j de peur que le reirentiment des Fran- 
çais ne les portât à entrer dans les provinces 
belgiques, où s'étoienc faits les premiers railèm- 
blemens , où les rebelles tiennent encore un état- 
major > compofé d officiers-généraux en uniforme 
Se en cocarde blanche. A la cour même de 
Bruxelles , contre les capitulations ôc cartels » on 
recevoic , Se on reçoit encore journellement des 
bandes nombreuses & même des corps entiers » 
avec armes > bagages j officiers , drapeaux 8c 
caifTe militaire ; donnant ainfi une injufte pro- 
ceâion à la défertion la plus criminelle accom^ 
pagnée de vol 6c de trahifon» 

Dans le même tems j la cour de Vienne , fur 
la demande irrégulière de Tévêque de Baie ^ 
établlflbit une garnifon dans le pays de Foren- 
rruî » pour s'ouvrir une facile entrée dans le 
département du Doubs, violant par l'envoi de 
cette garnifon , le terriroîre du canton de Bâle ; 
violant les traités qui mettent le pays de Foren- 
rrui fous la garantie de ce canton & de h 
France/ '. 



,' Dans- le, même xems , ' )a pour de Vienne 
augmencoir confidérablçmenc les garnifons du 
Bxifgaw ; dans le même cems , la cour Je Vienne 
donnoîc des ordres au maréchal fiènder de ie 
porter avec fes croupes dans Téle^i^orat de Trêves » 
au qis où les Français s'y porteroienr pour dif- 
iiper hs raÛemblemens des rebelles ^émigrés. A 
la vérité, la cour de Vienne fembloit prtîfirrire 
à rélefteur de Trêves de ne plus tolérer ces raf- 
femblemens : à la vérité , ce prince ecclédaftique 
fembloît auflî , pour un moment , être dans Tin-- 
tention de difliper ces attroupemens } mars tour 
jcela n'étoit <ju illufoire : on chcrchoit i abufer 
votre miniftre , à Trêves , par des menfonges ^ 
^ à luitimider par des outrages* Les attroupe- 
mens ont recomtneiicé à Coblentz en plus grand 
nombre ; leurs magadns font reftés dans le même 
état 9 & la France n'a vu , danstotite certe aââlxe , 
qu'un jeu perfide, des menaces & de U violence. 

M. Kaunitz ajoure » que la nature & le bue 
légitime des proportions de concert ^ faites par 
1 empereur j au mois de juillet 1791 y auiEhien 
que rintentipn pacifique & amicale de celles qu'il 
£t au mois de novembre précédent » n'ont pas 
échappé à la counoiflance du gouvernemeac 
français. t 

Cet aveu du prince de Kaunitz confirme les 

defieiss 
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defTeins hoftîles de la cour de Vienne : il prouve 
qu'au mépris de (on alliance , elle pfbvoquoit 
Us aucres puiiTances de TEutope à former contre 
la France une ligue ofFenfive , qui n'eft que 
fufpendue par la leccre circulaire du 1 1 novembre! 

M. Kaunicz dit enfuice que toute l'Europe 
eft convaincue , avec l'empereur , que ces gens » 
notés par la dénomination de parti jacobin , yoa- 
lant exciter la nation ^ d'abord à des armemens » 
Se puis à une rupture avec l'empereur , après 
avoir fait fervir les rafTemblembns de Trêves de 
prétexte au premier , cherchent maintenant i 
amener des prétextes de guerre parles explica- 
tions qu'ils ont provoquées de fa majefté im-« 
périale , d'une manière urgente Se accompagnée 
de circonftances calculées vifiblement à, rendre 
difficile à ce prince j de concilier » dans fes ré- 
ponfes 9 des intentions pacifiques Se amicales » 
avec le fentiment de fa dignité bleffée » et de 
fon repos compromis par les fuites de leurs ma- 
nœuvres. 

Cette phrafe obfcure contient une faufTeté Se 
une injure. Ce que M* de Kaunitz défigne comme 
des gens , c eft l'affemblée nationale » c'eft la na^ 
tion entière exprimant fon vœu par fes repré- 
fentans. Ce n'eft point un club qui a demandé 

Tome FUI. %\Part. R 
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des explications cathégoriques , & on vole dans 
la dlftinâion que fait le minilire autrichien , le 
projet perfide de repréfenter la France comme 
en proie à des fadfcions qui ôtent tout moyen 
ée négocier avec elle* 

Le refte de cette note eft une explofion de 
fbn humeur contre ce qu il appelle le parti des 
Jacobins » qu'il qualifie de feâe pernicieufè. Il 
femble d'abord que l'empereur auroit dû annoncer 
d'autres principes de négociations j mais le fyf- 
tême fi profondément ambitieux de la maifon 
d'Autriche eft toujours le mème> & le chan- 
gement des princes qui gouvernent n'y a apponé 
aucune variation. 

Le roi de Bohême & de Hongrie , follicité 
de répondre cathégoriquement , pour faire ceifer 
les inquiétudes des deux nations & pour opérer 
h tranquillité de l'Europe > a fait connoîcre Tes 
dernières réfolutîons à votre majefté , par une 
dernière note du prince de Kaunitz , datée du 
iS mars : comme cette note eft V ultimatum de 
la cour de Vienne , comme elle eft encore plus 
provoquante que toutes les autres pièces de cette 
négociation , elle mérite aufli un examen réfléchi. 

Le premier mot de cette note eft une «injure 
artificieufe : « Le gouvernement français ayant de-* 
mandé des explications cathégoriques ». 
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Sire , il n eft donc plus queftion du roi des 
Français : M. de Kaunicz vous fépare de la na- 
tibn , pour faire croire que vous n'êtes pas libre , 
que vous n'êtes pour rien dans les négociations » 
que vous n'y prenez aucun intérêt. L'honneur 
de votre majefté eft engagé a démentir cette 
perfide infinuation. M", de Kaunitz dit enfuite : 
ce Mais à plus forte raifon convenoit-il à la' 
» dignité d'une grande puiflTance de réfuter avec . 
» franchife j 6c de ne point traiter d'infinuation 
» confidenrielle qui puiiTe être diffimulée dans 
M la réponfe des imputations & des interpréta- 
» tions auxquelles fe trouvoient mêlés des mots 
n de paix , de guerre , 6c accompagnés de pro- 
» vocations de tour geiife n. Certainement le 
miniftre des affaires étrangères doit fe reprochée 
d'avoir placé » dans une telle occafîon , des in- 
(inuations confidentielles ) mais il ne pouvoit pas 
imaginer que le prince de Kaunitz aîfroit la p^- 
£die^de les tronquer oi| de les dénaturer > pour 
en abufer j & fi la négociation reptepoit une 
tournure pacifique , la première démarche de 
votre majefté feroitde demander au roi de Bohême 
& de Hongrie 3 la punition d'un premier mi- 
niftie infidèle 9 qui, par des abus de confiance, 
s'étoic vu forcé d'aliéner le cœur d'un jeune 

Rz 
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monarque » & de rendre irréconciliables decut 
nations faites pour s'eftimer. 

Le prince de Kauhitz parle enfuite de la [uftice 
des motifs fur lefquelsfe fonde Texplication donnée 
par feu S. M. I. , & il ajoute que le roi de 
Hongrie adopte complètement les fentimens de 
fon père. Il dit enfuite qu'on ne connoîc pas 
d'armement 8c de mefures dans les états autri» 
chiens, qui puiiTentètre qualifiés de préparatifs 
de guerre. Le contraire eft prouvé ; le concert 
^es puifTances eft connu ; des armées autri- 
chiennes s'afTemblent ; les places fortes s*élèvent; 
les -camps font tracés y les généraux Se les armées 
font défignés , & le prince de iRaonitz répond 
i tout celst par une llénégation dénuée de toute 
vraifemblance. 

Ceft à tort qu'il dit que les troubles dès 
Pays-Bas font excités par les exemples de la 
Frahce & par les coupables menées 6es Jacobins , 
comme fi les troubles des Pays-Bas n avoienc pas 
précédé la révolution françaife ; comme s'il avoit 
pu oublier que Taflemblée conftituante avoit 
. tefufé de prendre aucune part à ces troubles. 

M. de Kaunitz ajoute : «c Quant au concert 
•> dans lequel fa majefté impériale s'eft engagée 
n avec les plus tefpeâables puiflànces de l'Eu- 
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»» tope, le roi de Bohême & de Hongrie ne 

>9 fauroic anticiper fur kurs opinions & fur leurs 

9» déterminations communes j mais toutefois il 

n ne croit pas qu elles jugeroient convenable ou 

» poffible de faite cefler ce concert , avant que 

n la France ne fafle celTer les motifs graves & 

M légitimes qui en ont provoqué & néceifité Tou- 

a» verture». 

Voila donc le roi de Hongrie & de Bohême 
accédant à la ligue formée par fon père contre 
la France , déclarant que cette ligue doit durer 
jufqu'â ce que nous ayons fournis notre conf- 
titution à fon jugement , â fa révifion. Le voilà 
donc avouant un traité qui rompt formellement 
celui de i75(>. 

M. de Kaunitz dit enfuite : ce Mais duflent leurs • 
»> defTein^ Se leurs artifices prévaloir » fa majefté 
>> fe flatte que du moins la partie faine & prin- 
t» ci'pale de la nation , envifagera alors comme une 
» perfpeâive confolante d'appui , lexiftence d'un 
j> concert dont les vues font dignes de façon- 
>» fiance & de la crife la plus importante qui ait 
9i jamais afFeâé les intérêts de l'Europe i>. 

On ne diflimule pas même , dans ces perfides 
exprcfllîons , le projet d'armer les citoyens contre 
les citoyens. Ccft ainfi que ce mîniftrç oâogé- 

R 3 
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naire lance au milieu de nous , d'une main, dé» 

bile, le cifon de la guerre civile. Non ^ (ire » les 

Français ne fe défuniront pas , lorfque la France 

fera en danger. Beaucoup d^émigrés quîctcxone 

les éceudarcs des ennemis, rougiront de leurs 

erreurs , & viendront les expier en combattanE 

pour la patrie. Votre majefté donnera l'exemple 

du civifme , en repoufTant les injures faites à la 
nation. 

Lorfque vous tp'avez chargé du miniftère des 
affaires étrangères ^ j'ai dû remplir la confiante 
de la nation & la votre » en en^ployant , en vorre 
nom , le langage énergique de la raifon 8c de U 
vériçé. Le miniftre de Vienne, fe voyant trop 
preffé par une négociation -pleine de franchife, 
s'eft renfermé en lui-nième , & s'eft référé à cette 
i^ote du 1 8 mars dont je vien3 de vous préfenter 
Tanalyfe. Cette note eft une véritable déclairation 
de guerre. Les hoftilités n'en font que la confé-^ 
quence, car l'état de guerre ne confifte pas feulement 
dans des coups de canon , mais dans les proyoca^^ 
tions, les préparatifs & les infultes. 

Sire , de cet çxpofé , il réfultç i^ que le trait^ 
de 17 5 (^ efl: rompu pat le ^t de la maifon 
d'Autriche; f^. que le cotic^rt des puiffances, 
provoqué par l'empereur Léopold, au mois de 
juillet' 1791 » coi^rmé par |e roi de Hongçie Sç 
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de Bohême, d'après la noce du prince de Kaunitx , 
du i 8 mars 179^ > qui eft l'ulùmatum des négo- 
ciations dirigées contre la France » eft un ade 
d'hoftilité formelle; )^. qu'avant mandé, par ordre 
de votre majefté , qu elle fe regarderoit décidé^» 
ment comme en état de guerre , (î le retour du 
courtier ne rapportoit pas une déclaration prompte 
& firanche en réponfe des dépèches des 1 9 & 17 
mars, «cet ultimatum y qui n'y répond point, équi- 
vaut formellement â une déclaration de guerre ; 
4^. que dès ce moment , il faut ordonner à M. 
de Noailles de revenir en France , fans prendre 
congé , 8c celfer toute correfpondance avec là 
cour de Vienne. 

Après toutes ces réflexions qu entraîne une dé- 
termination audi importance, confidérant que le» 
circonftancesimpérieufes oùnous nous trou vons, & 
qui deviennent de jour en jour plus pre/Hintei 
par l'approche des différens corps de troupes au- 
trichiennes qui s'alTemblent de toutes parts fur 
DOS frontières, nous ont amené au point de prendre 
un parti décifif -, con(idérant que le roi a fuiVi le 
vœu de la nation , exprimé par (es repréfentans , 
dans Tadreffe du zo novembre , en exigeant de 
la cour de Vienne une réponfe cathégorique. Se 
en fixant un terme pour la ceÛation de i état de 
gnerre ; que cette démarche a été repoulfée par un 
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filence outrageant ; que le vœu de la nation ex-- 
primé plus d'une fois à la tribune , foutenu par 
les adrefTes de tous les départemens, s'eft déclaré 
le 14 janvier par un ferment augufte Se folemnel, 
de déclarer infâme & traître àla patrie, coupable du 
crime de lèfe-nation , tout Français qui pourroit 
prendre part directement ou indireâement à un 
projet dont le but feroit une modification à la 
conftitution , une médiation avec Jes rdbelles , 
on qui tendroit i rendre aux princes allemands 
pofTeflîonnés en Alface & en Lorraine > quel* 
qu'un des droits fupprimés par les décrets de 
l'afTemblée conftituante y ferment qui a retenti 
dans toute la France , & que je rappelle à votre 
majefté, pour loppofer aux trois proportions que 
le miniftre de Cobentzel a avancées dans fa confé- 
rence du 5 avril , avec M. de Noailles (i). 

(i) Le* 19 novembre, déptitation de rafTemblëe natio* 
nale au toi » poui Tinviter à prendre les mefures les plus 
fermes pour mettre fin aux attroapemens & emôlemens 
qui fe faifoienc fur les frontières, & pour exiger une ré'- 
paration en faveur des citoyens qui avoient reçu des of* 
fenfes. Le 14 décembre , le roi témoigna à raflèmblée 
nationale, la confiance qu'il avoir encore à cette époque 
dans les bonnes difpofîtions de Tempereur, ajoutant qu^il 
prenoit en même - cems toutes les mefures mîHcatres les 
flus propres à £ure refpcôcr Ics'déclaraiions , & <^ue, fi 
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Confidéranc que Thonneur du roi des Francis, 
Se que Ùl bonne fol fonc perfidement attaquées 
par l'afFeâation marquée de le féparer de la na«' 
lion 9 dans la note officielle du iS mars, qui 
lépond au gouvernement français , au lieu de 
répondre au roi des Français; confidérant que, 
depuis Tépoque de fa régénération , la nation 
françaife eft provoquée par la cour de Vienne & 
fes agens , de la manière la plus intolérable ; 
qa elle a continuellement effuyé des ontrages dans 
la perfonne de M. Duveyrier , envoyé par le roi , . 
& retenu indignement en état d'arreftatipn ; dans 
celle d'un grand nombre de citoyens français « 
outragés & emprifonnés dans ces différens 



elles n'écoient pas écoutées , il ne lai reftoic qu'à propofer 
la guerre. C'eft alors que TafTemblée nationale décréca le 
développement des forces qui gatnifToient les frontières. 

Le 14 janvier, l'aflembiée nationale invite le roi à de- 
mander à fa majefté Tempereur, les explications claires &: 
ptécifes fur Tes difpoficions ElU fixe le terme du 10 fé- 
vrier pour fes réponfes , & à défaut de réponfe , le pro-» 
cédé de l'empereur fera envifagé par la nation comme une 
tupture du traité de 175^ , Se comme une hoftilité. Le 
%S janvier, rafl*emblée nationale rend un décret en cinq 
articles , dont le troifième prolonge le terme fatal » de 
ajoute que fon filence , ainfi que toute réponfe évafive 
fc dilatoire , feront regardés comme déclaration de guérie. 
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pays , fous la puiCIànce autrichienne , par 
haine pour notre conftitution , pour notre uni-' 
forme national , & pour les couleurs diftinâives 
de notre liberté» Conddérant que dans toute la 
conftirution , il ne iè trouve aucun article qui 
aurorife le roi à déclarer que la nation eft en 
état de guerre j qu'au contraire , 4ans Tatticle i , 
feéèion première du chapitre 5 de l'exercice du 
pouvoir exécutif , on lit : la guerre ne pourra 
être déclarée que par un décret du corps législatifs 
rendu fur la propofition formelle & néceffaire du 
roij & fancliounée par lui : qu'ainfi ce n'eft pas un 
confeil que le roi peut demander , in^is une pro* 
pofition formelle qu'il doit néceflairement faire 
à Taflemblée nationale. > 

Confîdérant enfin que le vœu prononcé de la 
nation françaife eft de ne fbuffrir aucun outrage 
ni aucune altération dans la conftitution qu'elle 
s'eft donnée ^ que le roi , par le ferment qu'il a 
fait (de maintenir la conftitution , devient dépoi 
fitaire de la dignité Se dé la sûreté de la nation 
françaifé , je conclus à ce que , fort de la juftice 
de ces motifs & de l'énergie du peuple ^français 
& de fes repréfentans > fa majefté , accompagnée 
de fes miniftres , fe rende à Taflemblée nationale, 
pour lui propofer la guerre contre l'Autriche »^ 



i 
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Tandis qu'au confeil du roi, à la tri- 
bune de 1 affcmblée nationale , on prépa- 
roit la guerre contre l'étranger, à la tribune 
de la fociété des Jacobins , on divifbit les 
guerriers qui dévoient le combattre. Le 
général Lafayette étoit Tobjet éternel 
des dénonciations de Robefpierre & tles 
hommes de Ton parti. On lui reprochoit 
d'être le parent de Bouille , le favori de 
la reine, le partifan de tous les traîtres. 
On difoit que Tes amis vouloient établir 
deux chambres , créer des lords , une 
nouvelle noblelTe *, ou reproduire celle 
qu'on venoit d'éteindre. 

Dans le midi , les faâieux noa contens 
d'avoir arraché à la mort les miférables 
qui avoient égorgé les prifonniers d'A- 
vignon , les portoient en triomphe avant 
qu'ils FufTent abfous, & brûloîent leschâ** 
teaux en expiation de Toutrage qu'ils pré- 
tendoient leur avoir été faits. En vain le 
directoire du département du Gard dé- 
nonça cet affreux brigandage au corps 
î^giflatif. Non r feulement on ne rendit.^ 
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point la juftîce qu'il follicitoit, mais on fie 
fuffifamment entendre qu'on ne vouloic 
pas qu'elle fût rendue. C'eft aux fociétés^ 
dites patriotiques d'Arles &: de Marfeille ^ 
que les adminiftrations de ce département 
attribuoiënt tous cesf crimes. Le député 
Vaublanc crut devoir dénoncer à fon tour 
le centre de leur correfpondance. Après 
avoir efquifle le tableau des défordres qui 
fe commettoient depuis quelque tems 
4ans la France^ il ajouta : 

ce Lorfqu'on vous propofa de rendre ua 
décret d'amniftie en faveur des brigands 
qui avoient égorgé dans les prifons d^Avi- 
gnon y fans doute vous ignoriez que y dans 
«ne fociété célèbre , on ne cefToit de s'oc- 
cuper, depuis plufîeurs jours, des moyens 
de l'obtenir , & croyez r vous en effet ique 
ce décret eût été accueilli , comme il l'a 
été, s'il n'avoit été préparé par les difcufr 
fions de cette fociété, fi cette première 
impulfîon n*eût été donnée ? DevionS7 
tious nous attendre que des patriotes, oa 
des hommes fe décorant de ce nom ^ anti«< 
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Cîperoient fur les jugemens des tribunaux^ 
qu'ils ouvriroîent les prifons, pour porter 
ies prifonnîers en triomphe? J'ai lu un court 
extrait de la procédure fur les crimes des 
i6 & 17 odobre, & j'ai frémi. Ce n'eft 
pas quand le crime marchera ainfî la tête 
levée, que la liberté pourra s^établir^ car 
entre le crime & la liberté , il n'y a rien de 
commun. Les armes de Thonnête homme 
font les feules bonnes pour la faire triom- 
pher ; les armes du crime ne doivent pas 
fouiller la défenfe d'une auffi belle caufe. 
Ceft donc dans cette circonftance qu'il 
faut donner une grande force à l'autorité 
des loix. Des miniftres nouvellement par- 
venus à des places éminentes & difficiles , 
trouveront fans doute une grande force 
dans l'opinion publique. Je fouhaite que 
jamais cette opinion ne les abandonne, & 
quand on oublira leurs fer vices\, ce ne fera 
pas moi qui les calomnierai. Efpéronsdonc 
que nous aurons un gouvernement plus 
fort que celui que nous avons eu jufqu^à 
préfent >n 
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Le dîfconrs de Vaublanc, quoique ref- 
piranc, dans toutes fes parties ^ les mêmes 
principes de fagefle , la même oppofitioa 
à toute efpèce de défordre ^ fut j à chaque 
période , interrompu par les plus violens 
murmures, & dès lors j il ne fut pas diffi- 
cile de prévoir quels efFets devoir produire 
une proteâion fi décidée pour les plus au- 
dacieux criminels qu'on eût encore con- 
nus. 

Ils n*en devinrent que plus audacieux 
encore: on avoir donné le nom de pa- 
triote à des aflaffins ; laflaffinat fut publi- 
quement provoqué, fervit de texte à toutes 
les harangues de ces furieux , & la hauteur 
du patriodfme fut prefque toujours calcu- 
lée par la hardieffe des forfaits qu'avoient 
commis les prétendus patriotes. 

C'eft au milieu de ces. agitations intef- 
tines , que le roi , applaudi par les uns ^ 
&: déjà profcrit par les autres , fè préfenta 
environné de fes miniftres & du foible 
cortège qui le fuivoit encore j pour propo- 
fer à Taflemblée nationale de décréter la 
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guerre contre le roi de Bohême &: de 
Hongrie. En fortant de fon palais ^ pour 
fe prêter à uae démarche fi oppofée à fon 
caraâère & à Tes véritables intentions , le 
trifte monarque faifoit le premier pas vers 
^ l'échafaud qui lui étoit préparé. 

Attirée par un événement auffi impor- 
tant & fur-tout aufli nouveau , une foule 
innombrable s^étoit emparée des tribunes 
publiques 9 des couloirs de la falle y s'étoit 
même introduite dans l'intérieur, & ré- 
pandue dans toutes les avenues qui pou- 
voîent y aboutir. On annonce le roi ; tous 
les députés fe lèvent & reftênt décou- 
verts , jufqu'à ce qu'il foit placé dans le 
fauteuil qui lui étoit deftiné; ils s'afleyent 
enfuiterles miniftres & le cortège du prince 
reftent feuls debout ; toute cette cérémo- 
nie s'exécuta dans le plus profond filence; 
on eût dit que les députés & les aflîflans 
vouloient témoigner > par ce filence^ les 
divers fentimens qui les zffeGtoient ; lés 
uns , le refpeiâ: dont ils étoient pénétrés j 
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moins encore pour la perfonne dû monar- 
que, que pour l'autorité dont ilétoit revê- 
tu; les autres , Timpatience & la laffitude 
qu'ils reflfentoient à Tafpeâ: d*un perfon- 
nage qui contrarioit leurs projets. Après 
quelques inftans de calme , le roi dit en 
deux mots qu'il venoit entretenir raffem- 
blée d'un des plus importans objets dont 
elle pût s'occuper, & le minîftre des af- 
faires étrangères lut le rapport que nous 
avons rapporté plus haut* Louis XVÏ reprit 
enfiiite la parole j & propofa la guerre 
dans les termes fui vans: 

ce Vous venez d'entendre, nieffieurs, 
le rapport qui a été fait à mon confeil. Les 
conclufions y ont été adoptées unanime- 
ment. J'en ai moi-même adopté la déter- 
mination : elle eft conformé aji vœu pîu- 
fîelirs fois exprimé de TafTemblée natio- 
nale , & à celui qui m'a été adreflé par 
plufieurs citoyens des dépàrtemens. J'ai 
dû épuifer tous les moyens de maintenir 
la paix. Maintenant je viens, aux tenues 

de 
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de la confticution , vous propofef formel- 
lement la guerre contre le foi de Bohême 
6c de Hongrie »i. 

/Le préfident répondit que le roi feroit 
inftruit par un meffagè , de la délibération 
de raflemblée. Quelques appbudifTemens , 
ijuelques cris de vive le roi fe firent en^ 
tendre, mais trop peu pour qu'on pût 
croire que celui qui en étoit l'objet , feroit 
Jamaisle héros de la guerre qu'il venoit de 
propofei*. 

Cette prôpofition fut faite au corps lé- 
giflatif à une heure & demie après Aiidi, 
le lo Avril 179 i , & il s'ajourna à cinq 
heures du foir le même jour, pour délibé- 
rer fur le parti qu'il avoit à prendre ; tant 
on paroiffoit prefTé d'attirer fur la France 
le plus déteftable fléau dont fës malheu- 
reux habitans puflent être accablés. 

A l'heure dite , chacun étoit â fon pofle , 
les tribunes publiques, les couloirs delà 
falle étoientfïemplis comme dans la pré- 
cédente féance , mais fut-tout par und 
claflTe d'hommes qui paroilToient s'êtté 
Tme VUI. x\ Part, S 
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plutôt reunis poi^r intimider les membres 
de l'aflemblée, que pour écouter pàifîble- 
ment fes délibérations ^ &: fe foumettre 
fans murmure à {(^s décrets. ^ 

A peine la féance fut - elle ouverte , 
que la difcuilion s'entama. Les partifans 
de la guerre n^éroient pas tellement d ac- 
cord entt'eux , que toutes leurs vues , 
pour y parvenir , fuflent uniformes. Le dé- 
puté Lafource propofa de renvoyer l'exa- 
men de la queftion au comité diploma- 
tique ^ avec injouâiion de faire le lende- 
main le rapport de la délibération qui 
auroit été prife. Cette propofîtion fut ac- 
cueillie d'une part par des applaudifTe- 
mens ^ &: de l'autre pftr beaucoup de 
murmures >^ & cependant" appuyée par 
quelques membres qui déjà s'étoient for- 
cement prononcés pour la guerre, & en- 
tr'autres par le député d' Aveirhoult qui , 
comme prefque tous les députés revêtus 
d'un grade militaire , s'éroit réuni. à cette 
opinion plutôt par ambition perfonnelle 
que par fyftême politique. 
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Ces premières motions lancées dans 
laflembléej l'entretinrent dans une agi- 
tation perpétuelle , jufqu'au moment de 
fa détermination définitive. Les fpe£la- 
ceurss abandonnèrent, commelesdéputésj 
à toutes les paflîoos qui les traînoient fans 
cefTe en fans oppofé. Les sipplaudifTemens , 
les murmures, les interruptions, les accla- 
mations éclatoient de toutes patts. C'étoit 
un volcan qui vomiiïbit fans cefTe uni dé- 
luge de feux. La conftitution qu'on alloit 
anéantir^ étoit le texte de chaque difcours 
que chaque votant prononçoit. Cétoic 
pour la maintenir, que le député Mailhe 
s'écrioit : « Songez à l'efiFet que peut pro- 
duire la manière dont vous allez exprimer 
votre confiance dans le courage des défcn^ 
fturs de la conftltution ; Élites voir au peu- 
ple français, faites -lui voir par une déli- 
bération unanime Les applaudiflemens 

& les murmures empêchèrent l'orateur 
d'en dire davantage , & fans vouloir que 
les motions d'ordre fuflTent poufTées plus 
avant , l'afTemblée décréta que la propo- 

Si 
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fitlon du roi feroic 4 Tiriftant difcutée. Le 
député Hua voulut en vain repréfenter 
qu'une queftion de cett^ nature étoit trop 
importante pour être traitée dans une 
féance du .foir, dans un moment où les 
paflîons agitées par plus d'une caufe pou- 
voient précipiter la France dans un abîme 
de maux , qu'aucune puîffance créée ne 
pourroit combler. On le réfuta par des 
murmures. « Sans doute , dit le député 
Paftoret j nous ne devons pas nous laifler 
entraîner aux. mouvemens exagérés de 
renthoufiafme. Cette paffion ne doit pas 
plus que toutes les autres, atteindre les 
léglflàteurs d'un grand empire; mais eft-ce 
donc d'aujourd'hui que nous fommes pro- 
voqués 5 & doute -t- on encore de notre 
longue patience , pour ofer nous accufer 
d'enthoufiafme ? Le miniftre des affaires 
étraogères nous a préfenté aujourd'hui le 
tableau des griefs de la nation françaife 
envers la maifon d'Autriche. Je n'entre- 
prendrai pas de vous le retracer. Mais en- 
fin, ces armemens de concert, provoqués 
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par l'empefeur , & maintenus au prix de 
toutes fortes de facrifices , par le roi de 
Hongrie & de Bohême ; la violation ré- 
pétée des traités faits avec la France de- 
puis 400 anSj voilà fans doute des motifs 
fufEfacîs pour autorifer la France menacée , 
attaquée , à fe mettre enfin en état de 
guerre pour fa propre défenfe. 11 eft teriis 
de s*arracher enfin à la longue incertitude 
qui depuis long-tems tourmente tous les 
vœux & toutes les penfées. 11 eft tems que 
Ton voie une grande nation déployer tout 
fon courage & toute la force de fa volonté, 
pour défendre fa liberté, c'eft-à-dire, la 
caufe univerfelle des peuples. Oui , la li- 
berté va triompher , ou le de(potifme va 
nous détruire. Jamais le peuple français ne 
fut appelle à de plus hautes deftinées. 
Quand nous connôiiTons le courage des 
gardes nationales ^ le zèle qu'elles ont 
montré pour la défenfe de la patrie , nous' 
ne pouvons douter du fuccès d'une guerre 
entreprife fous de (i généreux aufpices. 
La vidoire fera fidèle à la liberté , & les 

S5 
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foldats citoyens & les citoyens foldats 
s'emprefTeront à la défendre d'une ma- 
nière égale , & à lafFermir par des triom- 
phes. 

)3 Les dëfenfeurs de la conftitution ne 
font pas tous aux frontières ; ils exiftent 
dans nos villes , ils font profpérer nos cam- 
pagnes , ils travaillent dans nos atteliers ; 
enfin, par- tout où il y a des Français libres^ 
il y a des dëfenfeurs de la liberté; & fi nos 
ennemis pouvoient avoir un moment de 
fuccès , Ton verroit auflî-tôt fe réunir de 
toutes les parties de Tempire ^ des citoyens 
pour repeupler nos armées , y ranimer l'é- 
nergie , & leur aflTurer des triomphes. Ja- 
mais la nation françaifena mieux ref- 
fenti le befoin de la gloire & de l'indé- 
pendance u. 

L'orateur conclut à ce que la propofi- 
tion du roi fût décrétée. Un feul homme 
*fe préfenta pour s'y oppofer. On de- 
manda avec impatience qu'il fut entendu, 
& on l'entendit avec plus d'impatience 
encore. 
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Ci Lorique le roi , dit le député Bed* 
quet , propofe de faire la guerre au nom 
de la nation , les repréfentans du peuple 
doivent fe recueillir profondément fur 
une déclaration dont les conféquences 
peuvent fi puiflàmment influer fur le fort 
de Tempire; jamais délibération ne dut. 
être précédée d*un plus mûr^ d'un plut 
férieux examen, & foit que vousadoptiefc 
ou non la propofition du roi,. il importe 
qbd votre délibération préfeiKâ^ le tableau 
des dangers de Tun & de Tautre parti. H 
importe que Topinion publique, éclairée 
par votre difcuffion , en reçoive une vive 
impulfion vers le but où vous vouler h 
diriger. 

w Dans un pays libre , on rie- fait la 
guerre que pour mettre la conftitution h 
Tabri des atteintes extérieures, ou pour 
venger les injures faites à la dignité na- 
tionale. Car 3 s'il eft on moment où la na- 
tion a befoin de calme , c^eft fans doute 
.celui qui fuccède aux fecouffes d'une 
grande révolution. Le mouvemait toitr- 
' / S 4 
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}Qurs violent qui accompagne la deftruc- 
tion des anciens^ abus , caufe toujours &c 
inévitablement un grand notnbre de maux 
particuliers ,. qui ne peuvent, fe réparer 
qu'au .fein de k paix. Vouloir la guerre 
d^Qs de telles circonftances , c'eft vouloir 
•prolonger le$ déi'aftres & les malheurs 
particuliers , U reparler ; Tépoque de 1* 
prpfpérité publique. Des inftitutions nou- 
velles né peuvent s'eflayer que dans le 
calme &1a tranquillité, La guerre au con- 
traire eft.un.état de çrife qui s ofpofe fans 
cefle aux mouvemens réguliers du corps 
pplitiq\|e. Et il en réfulte qu'une nation 
:qui veut régénérer fes inftitutions, doit 
foigneufement éviter la guerre. Ce prin- 
cipe mç parpît plus impérieux encore , 
lorfque je l'applique aux circonftances oii 
nous. nous trouvons. Notre conftitution 
n'eft pas encore aiFermie. Les pouvoirs 
conftitués n ont qu'une marche incertaine, 
-& la loi n'obtient pas l'obéiftançe qu'elle 
-obtiendra fans doute , quand on s'en fera 
faiç uoe^fprte d'habitude & de religion. Les 
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difiencions inteilines agitent nos départe- 
mens , & exigent lemploi de la force ^ 
pour réprimer les troubles fans ceffe renaif- 
fans. Si nos armées combattent au dehors , 
qui pourra contenir les féditieux au de- 
dans ? Si le défaut de force publique leur 
alTure l'impunité , croyez qu'ils fe livre- 
ront à plus d'audace ; mais nous avons 
befoin d'une autre force ^ de celle qui ré- 
fulte des fin4nces de letat^ & les nôtres 
ont encore beloin de quelques années de 
repos, pour que Tordre puîfle s'y rétablir. 
9> Je fais combien eft puiffante la force 
morale qui réfulte de la volonté de la na- 
tion entière. Je (àis quels prodiges de va-- 
leur on doit attendre des Français combat- 
tant pour la liberté, mais Ion fait auffi ce 
que nos armées de terre &c de mer doivent 
infpirer d'inquiétudes, fi nous avons à 
foutenir une guerre générale. Il faut donc, 
avant de l'entreprendre , examiner s'il ne 
nous refte aucun moyen de la prévenir, 
puifqu'elle peut avQir.de^fifiineftçs effets. 
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même dans le cas oii nous ferions vain- 
queurs M. 

' Ici l'orateur fait fentir que i fî Ton dé- 
clare la guerreàlamaifon d'Autriche, les 
premières hoftilités commenceront fans 
doute par le Brabant , & que l'Angleterre 
interviendra néceflairement dans cette 
caufe , parce qu elle regarde ce pays 
comme néceffaire à la profpérité de fon 
commerce, qu'elle ne fe laifFera pas ravit 
impunément. Ces craintes pour le Bra- 
bant feront , fuivant l'orateur , les mêmes 
pour la Hollande ^ & tout mouvement qui 
feroit pencher la balance en faveur de la 
France , feroit pour elle un attentat à ce 
qu'elle regarde^comme fes droits ^ & de- 
vroit néceffairement lui mettre les armes 
à la main. 

«t Je vous le demande enfin , s'écria 
Becquet , pourquoi vouloir vous précipi- 
ter dans la guerre ? pourquoi appeller ce 
fléau cruel ? pourquoi , fur-touç , dire 
qu'elle éft inévitable , puifque toutes les 
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puiflances ont un intérêt contraire. Se 
qu'elles déclarent qu'elles ne veulent pas 
nous attaquer ? On fuppofe le concert 
entre TAutriche Se la PruiTe : fans doute 
la nation a de juftes raifons de fe plaindre 
de cette coalition de rois ; fans doute la 
cour de Vienne a des torts ^ & nous ne 
devons pas fouffrir qu'elle ufurpe notre 
fbuveraineté en intervenant dans notre 
adminiftration intérieure ; mais en fuppo- 
fant que ces puifTances refufaflent de re- 
noncer à ce concert ^ feroit-ce une raifon 
fuffifànte pour leur déclarer^ la guerre? 
doit-on la déclarer pour un (impie foup- 
çon , pour une menace non fondée ? Ce 
concert n*eftqu un fyftême défenfifqu elles 
ont adopté plutôt pour elles que contre 
nous. Eût-on pu exiger , au milieu de l'ef- 
fervefcence générale qui fe manifeftoit 
en France , & lorfque des bruits de guerre 
avoient déjà plufîeurs fois retenti dans 
cette enceinte , que les puifTances étran- 
gères fe repofaflent fur notre déclaration 
de renoncer aux conquêtes , & qu'elles ne 
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priffent aucunes mefures déferifîves , lorC* 
que lardeur & Timpétuoiité de nos gardes 
nationales les menaçoient fans ceflTe d'une 
invafîon ? D. après cela ^ (î nous attaquons 
TAutriche, nous forcerons tous les rois 
•du monde à fe liguer contre nous , car ils 
verront leurs trônes ébranlés , & une 
caufe commune à foutenir dans cette 
lutte de la liberté contre le defpotifme.. 
Une nation libre aura-t-elle Timmoralité 
dappeller fur fes voifîns les calamités de 
la guerre, pour fe venger de Tinfulte d'un 
miniftre ? Elle feroit bien faufle la gloire 
qui confifteroit à fe venger de pareils ou- 
trages ! Renonçons donc à une entreprife 
qui n*a aucun objet raifonnable : bornons- 
nous à nous défendre, fi quelque puiflance 
ofoit nous attaquer. Si nous nous conten- 
tons de cette mefure , nous n^aurons pro- 
bablement pas de guerre ; car ^ dans ce 
cas, aucune d'elle n a intérêt à nous pour- 
fuivre : en les provoquant , au contraire, 
nous jetterons fur notre caufe la plus 
grande défaveur aux yeux des peuples 
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voifîns : on nous prêtera le caractère dV 
grefleurs: on nous repréfentera comme 
un peuple inquiet qui trouble le repos 
de l'Europe ^ au mépris des traités & de 
fes propres loix. Vous aurez donc à com- 
battre y non-feulement les defpotes , mais 
les peuples eux-mêmes armés contre vous 
par la haine naturelle qu'infpire à toos les 
hommes celui qui vient troubler 1^ repos 
de leur pays w. 

Aucune des réflexions éparfes dans ce 
difcours , ne produifît TefFet que l'ora- 
teur s'en étoit promis. Quelques députés 
même prétendirent que loin de prouver 
ianéceflitéde la paix, M. Becquet avoic 
invinciblement prouvé la néceflîté d'une 
guerre , que, fans fe déshonorer, la France 
libre ne pouvoir s'empêcher de déclarer 
à fes audacieux ennemis. Cette opinion , 
développée dans quelques phrafes ironi- 
ques par le député Guadet, fut univerfcl- 
lement applaudie. Cependant un autre 
dépuxé j qui n'étoit que le truchement de 
{lobefpierre j Bazire ^ ofa fe déclarer pour 
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la paix ; mais il ne craigooit la guerre 
que jparce qu'il voyoit des traîtres à la 
tête des armées. Ces derniers mots éta- 
blirent de nouveau la divilîon parmi les 
membres de raffemblée ; néanmoins To- 
pinion de Torateur ne produifît aucun 
efFet. Quelques perfonnes feulement fe 
préfentèrent pour combattre Becquet , & 
ne s*aitachèrent cependant à réfuter au* 
cun des argumens qu'il avoic fait valoir. 
c( Il ne s agit point , difoit Mailhe , de 
difcuter la queftion de favoir fi vous dé- 
créterez la guerre : il s'agit de la décréter 
ou de vous condamner à lavilifTement 
aux yeux de toute l'Europe , & à com- 
promettre la liberté de la nation que 
vous repréfentez : il s*agit dé déconcerter 
les projets d'un roi qui ne s'èft permis 
d'infulter à la France, que parce que des 
rebelles lui ont donné une faufle idée de 
fa lîtuatioh intérieure & de fes forces 
publiques ; il s'agit de déployer la con- 
tenance fière que vous avez tant de ftfis 
annoncée ; il s'agit de foutenir par votre 
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confiance le peuple français fur la hauteur 
du courage où il s'eft élevé. Faites voir 
à ce grand peuple ^ par une délibération 
prompte , unanime , que vous méprifez 
fes ennemis , & il les méprifera ; faites- 
lui voir que vous le croyez invincible ^ & 
il le fesa. Combien de fois ne vous a-t-il 
pas lui-même dit & répété que tous les 
defpotes réunis parviendroient plutôt à 
réduire la France entière en une vafte 
folitude j qu'à y faire rétrograder la li^ 
berté d'un fcul pas (i)? Combien de fois 
ce peuple bon & loyal , mais fortement 
iènfible à une injure nationale , ami^ de la 
paix, parce que fa conftitution le veut 
ainfi, mais avide de combats quand le 
befoin de fkuver cette même conftitu- 
tion lui en fait un devoir j ne vous a-t-il 
pas foUicité de laifTer un libre cours aux 
mouvemens d'indignation &: de vengeance 

(i) Si aiilieu defe fervicdu mot liberté ^ To* 
rateuc eut dit indépendance ^ il auroic prophécifé 
vrû. 
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donc il eft: animé contre ceux qui ofetie 

menacer fa Touveraineté? 

Ci Hâtez- vous donc de céder à fa sjé- 
néreufe impatience, & fongez que fi en 
décrétant la guerre vous décrétez la 
mort de plufieurs milliers d'hommes, vous 
allez décréter auffi peut-être la liberté 
du monde entier. Confidérez la crife 
politique qiii travaille TEurope ; confîdé- 
rez les lâches , les coupables efpérances 
qu on donne en France aux traîtres , &c 
les inquiétudes meurtrière^ dont on en- 
vironne les bons citoyens : confîdérez 
qu'au dehors, le defpotifme eft dans (es 
dernières convulfions , qu'une prompte 
attaque précipitera fon agonie, & qu'il 
pourroit devenir plus redoutable que ja- 
mais , fi vous lui donniez le tems de rap- 
peller autour de lui toutes fes reffburce^, 
Cônfidérez quau dédans j la liberté pré-^ 
fente une mafle de forces qu'elle n avoic 
encore eue chez aucun peuple , mais 
qu'elle y eft comprimée par une foule 
de contradictions qui menacent de Té- 

touffer^ 
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tCMiflêr» & qu^elle ae cefîWa d'être ea 
Ranger que hrfque vçm aurmi permis hfist 
dèfenfeurs de nnverjhr Itf ob^acUs fui aff- 
rètent Ja marche ô/on extension. Cenfidére:! 
enfin ^ que le fore de cette grande lutte 
entre la liberté fie le defpotlfme , dépend 
peut-être de Paccéiëration 'du décret que 
irous allez porter. Une guerre entreprife 
pour une telle caufe & dans de pareilles 
circonftances » ne doit pas être regar« 
dée comme le fléau ^ mais comme le 
triomphe de Thumanité ^n 

A ces motSf la (aile retentit des ap- 
plaudifl^mens les plus univerfeU. Quel- 
ques membres de Faflemblée» quoique 
attachés à un fy^ême direâement oppofë 
à celui de Bazire^ appuyèrent cependant 
la propofition q*u^il avoit faite , d'ajour- 
aer à trois féaaees la déeerminatiea i 
prendre fur la prppf^tioQ du rpi ; ils 
lurent repouffôs avec violence ^ & l'IaiTemr 
blée décréta <}u^elle prononceroit fuF-le^ 
champ. Cette délibération ne calma pas 
la véhémence ètt% débats ; ils ne conti^ 

Tonte VllL%\ Paru T 
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nuèrenc qu'avec plus . d aigreur. Bazire: 
fut vivenienc interpellé par le député 
Jaucourtj de déclarer ce qu'il entendoit 
par les trahifons Se par les traîtres qui. 
étoient , fuivant lui j chargés de la di-^ 
redkion des armées. Cette interpellation 
fut étouffée par des murmures , mais le 
trait n avbit pas été lancé ^en vain. Toute 
efpèce de difcuffion fut fermée , & la 
guerre fut réfolue à la prefqu unanimité. 
Quatre ou cinq députés feulement (i) fe 
levèrent pour la négative, quoiqu'il foit 
démontré , à ceux qui ont un peu fuivi 
lés intrigues qu'on a fait jouer dans cette 
affaire,. que la majorité peut-être étoit 
oppofée à ce fyflême ; car il efl vrai de 
dire que dans cette ;queflion , comme 
dans toutes celles qui ront influé fur 

^ ■ ■■■■■■■ • m i . ■ I II ■ 

(i) Théodore Lamerh , Dumas ,'Gencll, Bflert, 
Hiiaj Becquet, furent feuls remarqués parmi les 
oppofans. On crut voir Jaucoiirt parmi eux; mais 
il le démentit piar une lettre qu'il fît quelques 
jours après inférer dans lés papiers publics. 
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les deftinées de la France , ce n'eft pas 
la railbn y mais la peur qui a fait les 
décrets. 

Ainfi fut déclarée cette guerre qui ein^ 
brâfa prefque toute l'Europe, & qui en^ 
core aujourd'hui s'y continue avec tant de 
fureur, fans qu'il foit poflîble de prévoir 
quel en fera le réfultat. Le texte du décret 
eft précieux ^ & ne fera pas une des notes 
les moins remarquables pour Thiftoire, il 
eft ainfi conçu: 

c» L'aflemblée nationale délibérant fur 
la propofîtion formelle du roi, confîdé- 
rant que la cour de Vienne, au mépris 
des traités 3 n'a cefle d'accorder u^e pro^- 
tedtion ouverte aux Français rebelles ; 
qu'elle a provoqué & formé un concert 
avec plufieurs puillances de l'Europe con- 
tre l'indépendance & la sûreté de la natica 
françaife ; , : 

« Que François P^«, roi de Hongrie 
& de Bofiême,a, par fes noues du 18 
mars & 7 avril dernier , refufé de renon^ 
cer à ce concert ; 

T X 
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H Que y malgré la propo(]d<>0 qui lui 
a été faite par la noce du 1 1 mars 179 x ^ 
de réduire de part &c d'autre à Técat d« 
paix ^ les troupes fur les frontières ^ il a 
continué & augmenté des préparatifs 
hoftîles ; 

M Qu'il a formellement attenté i la fou- 
veral&ecé de la nation françaife , en de* 
clarant vouloir foutenir les prétentions 
des princes allemands podeâîonnés en 
France , auxquels la nation fran^aife n^i 
celle d'offrir des indiemnitës ; ^ 

n Qu'il a cherché à divifer les citoyens 
francs âciies armer les uns ctMtrd les 
autres ^ en <oârraai: aux mécontens un ap«- 
pui dans le concert des puiilances ; 

n Confidérant enfin , que ^ce refus de 
-répondre aux dernières dépêches du roi 
des Français^ ne laiÛe plus d'^^oir d'ob- 
tenir y par la voie d'une négociation ami- 
cale, le redrefliment de fes difFérens*» 
grie6 y Se équivaut à une déckration de 
guerre j décrète qu'il y a urgence. 

>s L'afTemblée nationale déclare que la 
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nation frjuiçaire , fidèle aux principes a>n-' 
ÙLcrés par fa confticucion» den'enrrepren*? 
dre aucune guerre lians la vue dt faire des 
conquêus ^ôde remployer jamais fes forces 
cottire la liberté d^ aucun peuple ^ ne prend 
les armes que pour la difenfç de (a liberté 
& <le Ton indépendance; que la guerre 
qu'elle eft obligée de foutenir neft point 
une guerre de oarion à nation^ mais la juflft 
défeoie d'un peuple libre cmitre TinjuAt 
agreiKon il'un roi; que \es Français ne 
n>nâ>ndrottt jamais ieucs âréres avec leurs 
véritables ennemis ; qu'ils ne nigiigecoat 
fieti' poujr adoucir le flëaa de la guerre ^ 
pour ménager iLcça\Ç&cytt les propriétés^ 
ix. pour ^re ^tomber ^ ceu>x-i4 fevla 
qui £e ligaetx!M9t contre la iibeflté ^ tous ies 
malbeuf s infëparables^ la guerre ; ^^etie 
adopœ d'avance txxus iesét^aogers 4|ui j aib- 
juiaoc la c^ife ^e iës ennemis , vien^ronc 
Ut tsm^ feus iês iâtftpeaux ^ & xronfacret 
leurs eâprcs k ia liéÊ^ofe 4e. ifît liberté; 
qu'clile faivorifera méçie » par cous les 
HMyefks qui ibot en foo poHoro^ ,'lettr étQr 

T3 
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bliirement en France. Délibérant fur la 
proponcion formelle du roi , & après avoir 
décrété l'urgence ^ décrète la guerre con- 
tre le roi de Hongrie & de Bohême w. 
• On a inlînué que ce décret ^ combiné 
par l'intérêt , avoit été provoqué par U 
peur. Pour juftifier cette idée, il eft né- 
oefFaire de rapporter quelques circons- 
tances particulières qui Font accompagné. 
L'ombre de roi qui en fit la propofition à 
lafTemblée nationale , étoit embarrafle &c 
tremblant ; l'accent de fa voix étoit altéré; 
•& en prononçant ces mots : Je propofe de 
déclarer la guerre au roi de Bohème ù de 
Hongrie^ on lui vit répandre des larmes. 
Lors de l'arrêté de fon confcil à ce fujet , 
il avoit exigé que tous les miniftres qui le 
compofoient , dohneroient leur avis par 
écrite & le figneroient individuellement. 
T>ts perfonnes inftruites de ce qui fe paf 
foit à la cour à cette époque , prétendent 
que ces pièces importantes ont été re- 
mifes à M. Moris, envoyé des Etats-Unis 
en France 4 dans le bac apparemment de 
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conferver & de conftater, aux yeux des , 
puiffances étrangères , les preuves atv- ; 
thenciques des motifs qui avoîent détef^- 
miné cette décifîon. 

Lorlquela provocation à la guerre fut 
difcutée , la tribune étoit environnée de 
tous les miniftres. Le duc d'Orléans ,. ac- 
compagné de deux de fes .fils , étoit placé 
vis-à-vis , & témoignoit aflez par fa conV 
tenance ^ Tintérêt qu'il prenoit à cette 
grande délibération. Toutes ces particu- 
laités ont été remarquées par ceux-là 
même qui fe font préfentés pour combattre 
lopinion dominante, & qu'on a cherché 
à intimider par tous les moyens alors en 
ufage. 

On a dit que Robefpierre étoit un agent 
du duc d'Orléans. Pour peu qu'on faffe 
attention qux mouvemens de cette foirée 
mémorable, il ne fera pas difficile de re- 
connoître le contraire. Bazire , l'un des 
oppofans à la .guerre, étoit un des partie 
fans les plus violens de cet homme devenu 
trop célèbre, un véritable Séïde qui fe fô- 

T4 
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rok immoi^ totac i&met pbur lui Mdriia 
^e ThfOOTÎile^ jeune àonimè aon ffi«imt 
^àtique alors, lit cous ks eâfbrts poffiblôs 
pour empêcher la décerminAciofi qu'ôaàl*^, 
loit prendre : il écoit i la tribune^ bravanc 
iès knéts & les cris quicoûvroîênt fk vobt^ 
On ne piït «ûtendre que ces paràles;u Vous 
Hvei^ décrété ^ne nul ne pourroit être mis 
«n accufatioà fans avoir été entendu : la loi 
xjpiç vous alliez rendre eftuti décret d^acca% 
^tion contf e Tbtifnàaité entiètè ^n 

Ce qui s'eft paflTé dans <:ette cirton^î- 
tance , prouve que les rapports fociaux 
tant toujours conformes à ceux de la na-* 
cure. L'extrême chaleur & Textrême froi^ 
dure produifent à*pèu-près les mêmes 
1»ifets, Ainfi ^ lors de k déclararioû de 
^efrre ^ on vit les partis léfc plus diàmé-* 
ttalement oç^ofés ^ concourir au ntémo 
h^t. Le parti d'Orléans vpuloit abfolumènç 
la giîertte ^ p0iir fe yer^r df la cour ; Tan^ 
tienne noblefle de France;, dofot les chefs 
«toient éfn^rés ^ la vouloir également ^ 



DE LA RÉVOLUTION. %^J 
rtcontret leurs priirilègéis & leur puif^* 
(w&ceéAvL n^lieu de cec furieux, s^élevoic 
le parti de quelques (kge$ ^ à la vérité très^ 
peu nombreux , mais qui n'en expr imoic 
pafe moins le ytœu de la nation ^ rendue à fa 
fituation naturelle. Il ne faut pas parler 
d'une douzaine de fanatiques qui vou>^ 
loient abfolument faire bande à part) &; 
ne fuivre Tétendart d aucune fa£bion« qu6 
p6ur parvenir plus mûrement à les écrafèr 
toutes. Tels écoient alors Robefpierre & 
Cès ami». 

Peu dé tems aptes la déclafaticQ de 
guerre ^ le roi chaîna particulièrement 
un ècnTaia très<nMnu ( i ) fur-tout par fon 
oppofîtion à tout ce qui Ce fai£>it alors , dô 
jè rendre adprés des mini Aires de Prude & 
4e Vienne^ pour leur déclarer que La 
guerre que leur AHsveraia alloit faire â la 
JFrance ^ devoît étr& aUblument étrangère 
aux loix &àra<ibmniibat20il intérieqre da 
pays dans lequel ih ne dc^oiènt avoir 
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aucune efpèce d'influence. Ces renfeîgatoi 
mens font donnés par cet écrivain lui^ 
même, mais d'une manièrç txès-peu 
claire ; & il eft difficile , après ce qu'il 
die , d'avoir une opinion bien nette fur 
les intentions du roi dans cette grande 
caufe. Que veut dire cette invitation du 
monarque aux deux feuls fouverains que 
la France eut encore pour ennemis, de 
ne point fe mêler de la légiflation du 
royauçie? Ne peut-on pas en induire que^ 
cette circonftance feule exceptée , on 
étoit d'accord pour le refte? L'écrivain 
qui a donné cette note, ou ceux qui pour- 
roient avoir connoifTance du même feit^ 
feront fanis doute difparoître ce qu'il peut 
avoir de défavantageux pour la mémoire 
d'un prince qu'ils peignent comme un mo- 
dèle de loyauté & de vertu. 

En fuivant la marche de la raifon , il 
étoit naturel de croire que cette guerre , 
provoquée par le confeil du roi à l'unani- 
mité, décrétée' auffi à la prefquunqni- 
mité par le corps légiftatif ^ ne pourpoic 
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être un fujet de difcorde entre les Fran- 
çais ; l'événement prouva le contraire. 
Le parti Briflotin , qui en étoit le chef ^ 
fe vit incontinent attaqué par celui de 
Robefpierre qu'il avoir trop dédaigné. 
D'un autre côté, il n'étoit pas ménagé par 
les Feuillans qui, en cédant le terrain^ 
ne laifloient pas de lui faire acheter 
très-cher la vitioire. La fête de Château- 
vieux ^ que Briffbt & les fiens avoîent au 
moins protégée, éloigna de lui beaucoup 
de perfonnes qu'il lui importoit de ména- 
ger. Le commandant en fécond de la 
garde nationale de Paris , l'intime ami de 
Lafayette , Gouvion , quoique partifande 
la guerre , donna fa démiflîon de député , 
& partit pour Tarmée, en déclarant que, 
dans réttit où étoient les chofes , il n'y 
avoit d'autre parti à prendre , pour un 
brave homme , que de périr les armes à 
la main. Il tint parole. Auffi-tôrque les 
^premiers combats furent engagés, il fe 
précipita aux avant-poftes , & y trouva la 
mort ^u'il cherchoit. 
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fait ufoe révolution, il faut que le tems 
cicatrife les bleflures douloureufes qu'elle 
a laiflfées dans des cœurs profondémenc 
ulcérés. Ce n'eft pas aflez d'avoir fait une 
conftitution , il faut que le tems en con- 
folide les bafes , qu'il rafFermiffe le terrein 
mouvant fur lequel elle a été élevée. Ce 
n eft pas aflez d'avoir conquis la liberté , il 
faut encore que le peuple fe façonne à fes 
faintes loix , car il ne fuffit pas d'être libre, 
il faut apprendre à l'être. Il faut entourer 
cette liberté d'inftitutions qui puiflTent 
faire naître des mœurs nouvelles. Il faut 
en écartet^le flambeau de la difcorde, les 
poignards de la licence , les haches des 
^ brigands. La liberté & le bonheur font fur- 
tout dans la foumiflîon aux loîx^ foumif- 
' fion d'autant plus honorable j qu'elle laifle 
dans le cœur du- vrai citoyen le fentimenc 
noble & fier de la volonté qui foumec èc 
de la force qui fe modère. 

M La liberté , dit plus bas l'orateur , 
peut périr en France de deux manières y 
ou par un choc violent entre deux 
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caché (Ibos un afyle que lui donna Dan-* 
ton 9 & Tes feuilles (knguînaires ne conti- 
nuèrent pas moins d'exciter le peuple au 
ravage & à la deftraâion. Ce qu il y a de 
remarquable dans la fituation pénible où 
fe trouvoit alors la France , c'eft que pres- 
que tous les députés calculoient les afireux 
réfukats qui dévoient en être la fuite , atv 
plaudifibient avec enthoufiafme à, cent 
de leurs orateurs qui les i^iibient apper«* 
cevoir, & laiflbient cependant fe précipiter 
dans Ton cours le torrent qui devoir les 
entraîner. 

Ceft dans ces rems d'agitation que TaA 
(emblée avoir créé un comité compoiié 
de douEe membres , chargé de laprépara% 
tion des loix néceiTaires â la tranquillité 
intérieure de Tétat. Le difcours qu'à cette 
occafion prononça un député de Nantes , 
nommé Français , eft plein de vues lâges^ 
qui iurent toutes (ènties ^ toutes applau- 
dies par ceux-là même qui étoient plus 
dîiporés à n'en adopter aucunes. 

«c Ce o'eft pas aflez^difoit^ilj d'avoir 
I . 
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cet entraînement qui le» pou0e tQii}oaf« 
en avant » &i les rend incapables de fa voir 
s'arrêter jamais. Il faudra bien pourtaxM: 
que ce mouvement s'arrête ou que noua 
përiifîons. 11 faudra bien cependant qu'a-% 
près avoir détruit tous les anciens pou«i 
voirs j vous refpeâions ceux qui (mk 
ûotre ouvrage. 

f> Ici )e m'adr^ffe au peuple ^ tt ^ lui 
dis ? qu'eft-ce qui a nommé ces mt^f* 
trats? c*eft vous. Qu'eft-ce qui a établi 
ces tribunaux ? c'eft vous. P»p qui ont ét4 
faites toutes ces inftitutiens ? ç^eft par 
yous & pour vous. C^eft donc votre 
propre ouvrage que vous avili(&E , êe en 
Taviliffant, c'eft donc vous-même qui 
prenez les armes contre vous-même. Si 
vous n'êtes pas content de vos adrninifp 
traceurs , bientôt de nouvelles éledlîoçs 
vous permettront de les remplacer. Si 
quelques-unes des inftitutions jiouvelles 
TOUS bleflenc, refpoîr d'un utile change- 
ment eft dans Vaûe conftirutionnel. Il ne 
faut ici que du tems & de la patience. 

Pourquoi 
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Pourquoi fe hâter de couper un membre^ 
lorfqu'on peut le guérir? Le mal que peut 
TOUS faire un de vos fonâionnaires n'eft 
que momentané. La loi eft là pour le fur- 
veiller , & la juflice pour le punir. Mais 
le mal que vous vous faîtes en les avilif-» 
iknc tous^ eft le plus cruel de tous les 
maux. Vous vous tuez vous - même , pour 
vous épargner une légère incommodité , 
& lorfque Ion fe 'permet dans quelque 
fociété ces outrages contre les loix Se leurs 
organes , où eft donc laccufateur public ? 
où font les loix vengerefTes? où eft la fo- 
ciété w? 

Des maximes & des confeils de cette 
efpéce ont é{é répétés & reproduits cent 
fois. Cent fois on les a couverts d'applau- 
diflemens, comme le difcours du député 
de Nantes, & le foir même on a fait tout 
le contraire, f^ideo mcliora , proboque y 
détériora fcquor. 

Les dépepfes que devoir occafîonner la 
guerre furent le premier fujet d'une explo- 
fion nouvelle dans le corps légiflatif Le 

TomeFUL x\ Part. V 
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miniftre Dumourier demandoit fix mil- 
lions pour les dëpenfes fecrètes de fou 
département. On en demandoit pour le» 
généraux , &c chacun des partis dont la 
formation du miniftère n'éioit pas Tou- 
vrage , croyoit fe popularifer en refufanc 
quelques-unes de ces demandes , ou en 
réduifant leur quotité autant qu*il fç^roic 
poffible. C*eft par cette raifon , qu'un dé- 
puté de risère ^ nommé Danton ^ un des 
ennemis les plus déterminés du fyftême 
briflbtin , vouloir iabfolument que le mi- 
niftre des affaires étrangères fût tenu de 
rendre compte de l'emploi dts fommes 
qu'il demandoit , & que Merlin de Thion- 
ville, qui dans les Jacobins étoit auffi exa- 
géré que Danton étoit oppofant parmi les 
Feuillans, trouvoit indigne qu'on accor- 
dât fix millions de dépenfes fecrètes, fans 
faire attention que tout cet argent prove- 
noit des fueurs du peuple. X'un & l'autre 
furent rappelles à l'ordre pour avoir ainfî 
cherché à dépopularifer les décrets del'af- 
femblée & les opérations du miniftère. 



DE LARÉVOLUTION. 307 
Si par efprit de faction ou par mauvaife 
humeur, on cherchoit à faire fufpedter 
rintention des miniftres , les généraux 
étoient auilî regardés par le peuple comme 
des hommes vendus à la cour^ comme 
des traîtres. La première entreprife mili- 
taire n'ayant pas réuffi j le général qui 
commandoit les troupes, (i) fut aflTaffiné 
à Lille , ainfi qu'un officier du génie qui 
fe trouvoit avec lui , & les fpldats dé- 
bandés maflacrèrent trois ou quatre pri- 
fonniers autrichiens , pour fe venger , di- 
foient-ils , de la mort de leurs camarades. 
Le général Biron eut auffi un défavan- 
tage près Mons. Son camp fut pillé ; il 
fe vit forcé de rentrer précipitamment à 
Valencîennes , où peu s'en fallut qu'il 
n'éprouvât le fort du malheureux Dillon. 
Ce n'étoit pas fans doute commencer la 
guerre, fous d'heureux aufpices. Cepen- 
dant , parmi ces troupes indlfciplinées , 
prefque toujours *en révolte contre leurs 

(i) Théobalde Dilion. 
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chefs , il fe trouva quelques bataillons qui 
fe comportèrent avec une extrême bra- 
voure, & dès-lors on put prévoir que 
leur exemple produiroit beaucoup d'eftec 
fur des hommes que le caraâère national 
porcoit naturellement à l 'amourde la gloi re. 
Les foldats qui, r^efiftèrent danV Téchec 
éprouvé par le générai Biron Se couvrirent 
fa retraite, formoientW deuxième batail- 
loa des volontaires dé Paris. Cécoit des 
jeunes gens , la plupart fils de marebands 
ou bourgeois de cette ville y à q«i l'amour 
de la liberté ifc le goût du fervice mili-- 
taire avoient mis les armes à la [main. Ces 
braves jeunes gens ont prefque tous été 
tués dans la fuite , & il n'exifte plus au- 
jourd'hui de bataillon de Paris. 

On arcribuoit tous lés défordres dont 
on vient de parler aux principes manifes- 
tés dans quelques feuilles qui cîrculoient 
alors. Marat &: iloyou avoient été décrétés 
d'actufation , comme on l'a dit plus haut» 
pour les avoir provoqués. Il étoic un autre 
journalifte, dont h plume, quoique moins 
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fanguinaire qui? celle de Mârac j ne diftil- 
loit pas un poifon moins funefte. Cet 
homme étoic Carrâj réd^âeur des Annales 
pairiùiiques. 

Il avoit été dénoncé , comme les deux 
{lucres^ au corps lëgiflatif; mais les provo* 
cations écanc moins direâes ^ le décret 
d'accuration ne put frapper fur lui. C'eft 
ce journalifle qui inventa ^ ou à qui Ton 
fit inventer le prétendu comité autrichîett 
dont on fe fervit pour perfécuter tant de 
perfonnes. Tous les numéros de Carra 
étoîent remplis de difcuffiorts fur le comité 
autrichien.-*- La tribune de la soéiété des 
Jacobins ne retenciflbit que dô déclama- 
mations contre le comité antrichien^ Plu- 
fieurs citoyens étoient nciftinativêment 
défignés «omme faifant partie de ce co- 
mité > c*eft-à-dire dévoués aux poignards 
delà multitude. 

Il paroît que les auteurs de cette jon- 
glerie ne voulpietît s^enfervîr que comme 
d'un moyen pour perdre dans ropinîàn 
ceux qui leur étoient oppofés^ & que }a- 

V i 
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mais ils ne fongèrent à en faire une ac- 
cufacion légale, llsy furent cependant for- 
cés. Deux anciens miniftres du rôi, MM. 
Montmorin & Bertrand , dénoncés par 
Carra comme membres du comité autri- 
chien, l'attaquèrent devant les tribunaux. 
Celui-ci répondit que les faits imprimés 
dans fon journal lui avoient été commu- 
niqué par les dépfltés Merlin de Thion- 
ville , Bazire & Chabot v membres d'un 
comité appelle de furveillance , & d'après 
les renfeignemens qui leur étoient parve- 
nus. Le juge de paix de la feâ:ion du Pont- 
Neuf, Etienne Larivierre , vint à la barre 
du corps légiflatif^ & demanda commu- 
nication des pièces fur lefquelles étoit ap- 
puyée la dâlonciarion faite au journa- 
lifte par les trois députés dont on vient 
de parler. Après les débats les plus vio- 
lens , Taflemblée pafTa à l'ordre du jour 
fur la pétition du juge de paix , & le mit 
ainfi dans la pofîtion difficile , on de man- 
quer à fon devoir en refufant de faire 
droit à la dénonciation des deux miniftres. 
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OU de s'expofer au refTentimenc de i af- 
femblée en attaquant trois de Tes membres. 
11 prît ce dernier partie & lança contr'eux 
un mandat d'amener qui leur fut figni- 
£é par des gendarmes ^ lorfqu ils ëtoient 
encore au lit. Cette mefure, inconfîdérëe 
peut-être » cauik la perte du jn^alheureux 
juge de paix, qui fut décrété daccufa- 
tion après l'oppoficion la plus violente , Se 
malgré l'intervention du roi , qui , le 
même jour , écrivit la lettre fuivante àTat 
femblée nationale. 

w J'ai chargé , M. le préfîdent , le mi- 
niftre de la juftice de vous faire part de 
Tordre qu'il vient de donner de ma part à 
l'accufateur public au fujet du prétendu 
comité autrichien. Je fôuhaite que cette 
affaire foit parfaitement éclaircie^ & j*ef- 
père que lafTemblée nationale prendra le 
parti de communiquer au tribunal les ren« 
feignemens que plufieurs de fes membres 
ont dit avoir fur cette affaire. Elle fen- 
tira aifémenr l'inconvenance qu'il y a de 
recevoir de pareilles dénonciations ^ de 

V4 
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n'en laifl^^r percer que ce q.ui peut en- 
tretenir les foupçons dans le public , & 
le danger de m'en laifTer ignorer les 
auteurs ». 

Ceux des députés qui n'étoient point 
dans la confidence de tout ce manège ^ 
prefloient journellement leurs collègues 
qui» l'a voient imaginé, de dénoncer pu-^ 
bliquement à^a tribune le prétendu co« 
mité autrichien', & de faire à ce fujet, 
un rapport circonftancié. Mais ceux-ci 
éludoient toujours. Enfin Genfonné fe 
déclara dénonciateur ; mais comme il ne 
s'étoit engagé à jouer le premier rôle en 
cette affaire, que d'après les renfeigne- 
mens que lui avoir promis Briflbt , il le 
pria de les lui communiquer : celui-ci 
répondit qu'il n'en avoit pas de biçn por 
fitifs ; qu'au furplus le comité autrichien 
étoit dans toutes les intrigues de 1^ 
cour , dans les projets de ceux qui vou-^ 
loient compofer fur l'état ou fe trou-r 
voient les chofes en France , qu*il étoit 
dans les çotceries des défenfeurs dç la pré^ 
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Tôgacive royale; enfin dans lesfociëtësde 
€«9 hommes qui afpiroienc i changer les 
bafes de la confHcucion , & à divifer le 
corps légiflaâf en deux chambres. Cétoîe 
dire que le comité autrichien étoit par<« 
tout » mais avouer qu'il n'étoit nulle part. 
On s'étoit cependant trop avancé pour 
qu'il fâtpoffibledereculer.Le 23 mai 1791, 
Genfonné & BriCToc fe prë(èntérent fuc* 
ceflivement k la tribune ^ &: d'après les 
données qu'on vient d'énoncer^ tâchèrent 
de prouver rexiflence du comité autri- 
chien* On fera furpris peut-être de voir 
entamer les preuves qui dévoient démon-* 
trer cet étrange complot par une dénon- 
ciation contre le roi^ pour avoir chargé le 
miniftre de la juftice d'en pôurfuivre les 
auteurs; c'eft cependant de cette manière 
que débuta Genfonné. 

(c Je foutiens j difoit-il, que le roî n a 
point dû ordonner au miniftre de la )uf^ 
tice d'enjoindre à laccufateur public prés 
}e tribunal criminel de Paris, de pôurfuivre 
%Çf dVclaîrcirlWaîreditcomitéaotrichienx 
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&qué rinvicacion à rafTefnblée nationaie^ 
de communiquer aii tribunal les xeor 
feignemens que plufieurs de fes membres 
ont dit avoir fur cette affaire, eft à-la-fois 
injurieufe au corps légiflatif, dangereufe 
pour la sûreté publique , & attentatoire 

à la conilitucion 

w Eh quoi! c'eft lorfquil s agit de re- 
chercher & de pourfuivre une conjura- 
tion qui menace la sûreté générale de 
rétat j ou pour me fervir des expreffions 
modérées de la lettre du roi, lorfquil 
s'agît d'éclaircir lafFaire du comité au- 
trichien , c'eft alors que le pouvoir exé-^ 
cutif, dont le devoir & Tunique fonâion 
dans Tordre judiciaire, font de* requérir 
Texécution des loix, donne des ordres 
pour que la loi foit. violée , & enjoint en 
quelque forte aux juges à qui ces ordres 
font adrefles , d*encourir la forfaiture , & 
comme fi ce n'étoit pas aflez de cette 
étrange interverfion de principes, cet 
ordre n'eft annoncé à TafTemblée que 
pour amener une invitation au carpi 
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légiflatif , de fe dépouiller de la con- 
noiflance de ces forces de complots j de 
donner à l'accufateur public près le tri- 
bunal criminel de Paris , le droit de fe 
faire rendre compte des délibérations dû 
comice de furveillance ,- d'approuver ou 
d'improuver fa conduite , & de fe rendre 
le dépofiraire de tous les renfeignemens^ 
de toutes les dénonciations qui lui font 
parvenues ; de permettre enfin que les 
repréfentans de la nation foient cités de- 
vant un tribunal ordinaire ^ pour y rendre 
compte de ce qu'ils auront dit ou fait, 
comme' membres du corps légiflatif. 

M Sans doute il importoit pour la fécu- 
rité des confpirateurs qui nous entourent , 
d annuUer votre furveillance , d'en fubor- 
donner Tadlion au jugement d'un fimple 
officier de police, de donner aux conjurés 
une connollFance exacte de vos recher- 
ches, des faits qui vou5 font déjà connus, 
& des dénonciations qui vous ont été 
faites , & par cela même le moyen infail- 
lible de les déjouer. 11 leur importe fans 
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doute de prévenir raccufacion du corps 
légiflaciiF, par 4es procédures récrimina- 
toires devant les tribunaux ordinaires ; 
d'enchaîner le zèle des citoyens qui les 
furveillentj par la crainte de fe trouver 
perfonnellement compromis; de donner 
une grande idée de leur crédit, de leurs 
moyens & de leur puiflance, & de trou-* 
ver leur fauve-garde dans Texcès même 
de leur audace w. 

Après avoir ainfî établi que les membres 
du comité autrichien étoient ceux - là 
même qui demandoient que ce comité 
Fût recherché , & que fes agens fuflent 
punis, Genfbnné continue: 

u Si pour fixer, dit- il, votre opinion 
fur l'exiftence de. ce comité^ une convie-^ 
tion morale pouvoit fufiîre , $oute difcuf- 
fion deviendroit Taperflue- Je ne crois pas 
<ju'il y ait un feul homme en France qui , 
connoifTant la profonde corruption de la 
cour & la conduite qu'elle a tenue depuis 
l'époque de la révolution , puiflTe douter 
que fi le roi étoit de bonne foi lorfqail a 
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juré de maintenir la conftitucion , il n'en 
eft pas de même de prefque tous ceux qui 
l'environnent. N*efl:-ce pas à Tinfluence 
de ce^diredoire fecret qu'on eft forcé d at- 
tribuer les ménagemens qu'on a toujours 
eus pour les révoltés & les faveurs qu*ont 
obtenues ceux qui fe font montrés les 
ennemb les plus ardens de la liberté pu- 

^ blique ^3 ? ' 

De la preuve morale , Forat.eur pafTe 
aux preuves pofitives. Voici celles qu il 
donne. 

C4 Ici je vous parlerai d'après des dénon- 
ciations écrites , des notes indicatives dé 
témoins que vous pourrez entendre à la 
barre , & des déportions reçues , foît par 

* des juges-de-paix , foit par des municipa- 
Ktés , dés diredloires de diftriâ: & de dé- 
partement, & qui font dépofées au comité 
de furveillance. 11 réfulte de plufîeurs de 
ces pièces, que des ci- devant privilégiés 
arrivés à Paris., ont annoncé dans leurs 
dépàrtemens qu'ils S'y rendaient pour fou- 
tenir l'autorité du roi ^ TerJe ver même, fi 
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cela étoit néceflaire , Se difToudre l'aflem- 

blée nationale ^n 

Genfonné parla eftfuite des raflTemble- 
mens particuliers qui fe faifoient à Saint- 
Denis, à Bagatelle j à Auteuil & ailleurs; 
réunions qui lui paroifToienc autant de 
branches du comité autrichien. Enfin , la 
dernière preuve de Texiftence dé ce co- 
mité lui fembla démontrée par la dé- 
marche des deux miniftres Moûtmoriq &: 
•Bertrand , & la conduite du juge-de-paix 
Lafivierre, dans V impudence de leurs dé- 
nonciations , & dans ïapprobfidon indi^ 
rccie qu'ils avaient eu U atroce perfidie de 
Jhlliciter du roi. 

Genfoijné termina fon difcours, en de*- 
inand^nt que lex-miniftre Montmorin fût 
décrété daccufatîon, & que celui de la 
marine fût tenu de remettre au comité 
chargé des affaires de ce département ^ 
toutes les pièces de fa correfpondance re- 
lative aux colonies, deppis lé premier ocr 
tobre jufqu'au moment de fâ démiifion : 
enfin, que le comité de furveillaçce fît un 
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rapporc de tous les renfeignemens fur les 
confpirations qui (è tramoient à Paris fous 
la direâion du comité autrichien. 

BrifTot prit les mêmes conclufions que 
Genfbnné, & prouva Texiftence du co- 
mité autrichien d'uae manière encore plus 
curieufe. 

ce Jai dénoncé le comité autrichien ^ 
difoit-il; je vais prouver qu'il a exifté, 
qu'il exifte encore. Qu entend-nn par co- 
mité autrichien ? C'eft uiie faékion d enne- 
mis de la liberté , qui ^ tantôt gouver- 
nant au nom du roi qu'ils trompoient^ 

tantôt dirig.ant Ton miniilère, ont conf- 
tamment trahi le peuple & làcrifié les in- 
térêt de la nation à ceux d'une famille. 
L'aflervilTement de ce comité à la maifon 
d'Autriche eil Ton iigne principal ^ & fous 
ce rapport, il n'eft qu'une branche du par- 
ti qui domine la France. Les intrigues de 
ce parti datent du funefte traité de 1756, 
traité que nous devons à la perfidie du mi^ 
niftre Kaunitz. Efclaves de ce fyftême au- 
trichien^ les Montmorin Se DelefTart n'ont 
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ëcë caur-à^tour que les mannequins donc 
les fils étoient à Vienne. CeftM. Merci 
qui dirigeoit le çabinec de France lorfque 
le peuple à renverfé la baftille ; c^eft lui 
qui le dirige encore à préfent. Voilà ce 
qu'on a appelle le comité autrichien : c*eft 
en d autres termes le confeil clandeftin , 
qui jufqu'ici a favorifé les projets des 
ennemis extérieurs de la conftitution» 
Voulez-vous connoître les traits caraûé- 
riftiquesdece comité? les voici: i^. Dé- 
vouement abfoluà ce qu'on appelle la pré^ 
rogative royale ; i^. dévouement abfolu 
aux intérêts de la maifon d'Autriche; 
3^. pointd alliances avec la Pruffe &rAn- 
gleterre , quelque faciles & quelque avaa* 
tageufcs qu'elles fuflent ; 4®. indulgence 
envers les émigrés rebelles ^ fans adhérer 
cependant à toutes leurs vues; 5®* oppo- 
fition à la guerre contre la maifon d'Au- 
triche , après l'avoir provoquée ; 6*, enfin, 
projet d établir deux chambres ^>. 

C'eft ainfi qu'on élaboroit les théories 
de confpirations , fyftéme cruel dont les 

inventeurs 
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inventeurs furent les plusdéplorablefs vic- 
times. Dans le cours de fa philippique , 
Briflbt dénonça une foule de perfonnes ; 
des membres de l^affemblée même fe 
crurent perfonnçllement incplpés, Vau- 
blanc , qui avoit été particulièrement dé- 
signé comme favorifant le fyftême des 
deux chambres , demanda qu'on s'expli- 
quât nettement fur fon compte. BriflToç 
refufa de répondre, & cette difcuffion ne 
fut pas pouCTée plus loin. 

L'alarme étant de cette manière ré- 
pandue, tant parmi ceux qui pou voient 
croire à l'exiftence du comité autrichien , 
que dans Tefprît des perfonnes qui le re- 
gardoient comme une chimère, on attaqua 
les troupes deftinées à foqtenir fes pré- 
tentions. Les Suiffes furent publiquement 
dénoncés à la tribune même par Merlin 
de Thiofiville ^ comme ayant arboré I4 
cocarde blanche , & Baiire fit un difcoprs 
contre la garde conftitutionnelle du roi, 
qui étoît à peine organifée. La fortîe de 
ce dernier fut de la plus çxirême violence. 

Tome FUI. i\ Part. X 
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Le corps entier de ces gardes ^ celui des 
officiers fur-couc lui paroiflFbic un foyer 
de rébellion , par qui la France entière 
devoir être embrâfée. Il demanda qu'on 
la licentiât fur-le-champ. Au milieu des 
faits controuvés qu'il débita, il en ëtoit 
néanmoins quelques-uns qui n étoient pas 
fans fondement. On a voit introduitefFedli- 
vement dans cette troupe , quelques in- 
dividus qu'on n avoit pas foumis aux 
épreuves que la conftitution avoit pref- 
crîtes. Ç'eft par cette raifon que le dé- 
puté Ramond, l'un des plus déterminés 
défenfeursde Tade conftitutionnel , pro- 
pofa à l'aflemblée de fe faire rapporter 
tous les procès -verbaux de nomination 

* de tous ceux qui les compofoient ; & de- 
manda que ceux de fes chefs qui aurpient 

• violé les difpolîtions de la loi , fufTent mis 
en accufktion. 

L'aflemblée difcuta cette affaire au mi- * 
lieu de la plus grande agitation. On y re- 
marqua fur- tout les expreflîons peu mefu- 
rées dont fe fervit un député de Rouen ^ 
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nommé Froudière , particulièrement diri- 
.*gées contre Gyadet, qu^ii pria de parler 
en logicien & non pas en déclamateun 
Cette interruption fut fuîvie de la motion 
expreffe que fit Jean- de- Brie, d'envoyer • 
Froudière à T Abbaye (1) pour trois jours. 
11 y fut effedlivement envoyé , parce 
qu'au lieu de défavouer fes expreflîons , 
il les répéta encore avec plus de force; 
DébarrafTé de cet oppofant , Guadet ap- 
puya la motion de Bazire avec toute la 
véhémence qui caradlérifoit toutes fes 
opinions. «J ai trouvé, difoir-il, dans la 
ledlure des renfeignemens qui m'ont été 
adminiftrés , la preuve évidente du projet 
conçu par les chefs de la garde du roi , de 
faire fervir cette troupe, à des projets con- ' 
tre-révolutionnaires. J'ai fui vi la trace des 
manœuvres employées pour lui infpirer les , 
fentimens dont on.avoit befoin : j'ai vu 
d^ns fa compofitipn une violation formelle 
de la conftitution : j'y ai remarqué cette 

(i) Prifon d'écac connue de toute la France. 

X X 
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afFeélatîon de renvoyer tous les foldats 
patriotes. J ai remarqué dans tous les faits 
qui vous ont été dénoncés^ & qui font 
appuyés par une foule de pièces juftifîca- 
tîves , les manœuvres les plus perfides 
pour faire détefter la conftitution : j'ai vu 
des orgies où Ton a eu laudace de porter 
des fantés en Thonneur des Condé ^ des 
Bouille, des Lambefc & autres. Je ne fais 
fi c'eft une fatalité attachée à tout ce qui 
a compofé & qui compofe encore la garde 
du roi ; mais contre fon intention fans 
doute , il a été environné d'une coalition 
qui veut le faire regarder comme prêt à 
partir. Un feul témoin , à la vérité, dépofe 
qu^il exifte un projet d^enlèvement de la 
perfonne du roi dans les circonftances 
actuelles ; mais j'obferve que nous n'a- 
vons pas befoin qu'il exifte le nombre de 
témoins fuffifans pour établir un juge- 
ment , puifque nous né fkifons qu'accufer : 
il nous fuffit d'avoir à cet égard de fortes 
préfomptions , la dépofition d'un homme 
digne de foi , & une réunion de faits qui 
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porte dans nos âmes la conviclion morale 
du délit j & je demande qu^il foit rendu 
un décret d'accufation contre M. de Brif- 
fac , & en fécond lieu , que la garde du 
roi foît licenciée : quant à cette dernière 
mefure , je ne m'arrêterai pas à examiner 
fi le roi lui donnera ou non fa ikniStion. 
J'efpére qu^éclairé par la difcuffion qui 
aura précédé ce grand aâe de juftice, il 
ne la lui refufera pas. Au refte , dans tous 
les cas , vous aurez rempli vorre devoir ^ 
& certainement , lorfque vous aurez à 
porter un décret jufte en foi, vous ne 
ferez point arrêté par la crainte du veto >>• 

Cette difcuffion préfente encore plu- 
fieurs opinions qui méritent d'être remar- 
quées. Le difcours que prononça le député 
Girardin , éft un tableau frappant de ce 
qui fe pafloit alors. 

C4 Pour tout homme , difoit-il ^ qui 
veut jetrer fes regards fur la fituation de 
la France , il doit être prouvé qu'une vafte 
çonfpiration eft formée contre la liberté 
& la conftitution; que cette confpiratioa 

Xj 
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a des racines dans rincérieur du royaume, 
qui s'étendent jufques dans les pays étran- 
gers. Il eft difficile de fe diffimuler , d'a- 
près les écrits prêchant la révolte qui fe 
diftribuent depuis quelque tems avec une 
étonnante profqfîon ; d après le nonabre 
des méconteqs qui s agitent pour foulever 
le peuple; d'après les faits qui vous ont été 
dénoncés; il eft difficile, dis -je , de fe 
diffimuler qu'un grand danger menace la 
chofe publique ; que Ton voudroît avilir le 
corps légiflatif , révolter le peuple contre 
fon autorité. Mais fi ces faits font prouvés , 
il n'en eft pas moins vrai que d'un autre 
côté on cheiFche à exciter les citoyens par 
des difçours , par des écrits calomnieux 
contre un autre pouvoir conftitué , auffi 
refpect^ble que le corps légiflatif , puis- 
qu'il fort de la même fburce , je veiux dire 
Tautorité royale. Sî d'un côté on prêche 
laffaffinat du corps légiflatif, de l'autre 
on prêche le régicide î>, 

Cettç dernière expreffion excita les plus 
violeps murmurçs. On demanda que Gî- 
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rardin fût tenu de juftifier fon aflertion , 
ou qu'il la rétradbât publiquement; & cette 
motion fut faîte par ceux-là même qui peu 
de tems après dévoient fe glorifier d'avoir 
eu rintention qu'ils feignoient alors de re- 
garder comme un crime. 

Girardih coRtinua : « Qui ne voit qu'il 
exifte deux fadtions; l'une qui veut donner 
au roi plus d'autorité qu'il ne lui en eft 
attribué par la conftitution ; l'autre qui 
veut détruire en lui la royauté conftitu- 
tionnelle? Tune veut devoir à^fa recon- 
noifTance les places qu^elIe envie; l'autre 
à rufurpafion les places qu'elle convoite. 
Or, l'intérêt dé ces deux factions doit être 
le même. Ceft de faire partir le roi. Tune, 
pour fe mettre à la tête de l'autorité royale^ 
& Tautre pour l'engloutir ; bruits que les 
uns répandent pour agiter le peuple & for- 
cer efFeâivement le monarque à partir^ 
par la crainte qu'on lui auroit infpirée, & 
les autres pour inquiéter la nation ^y. 

Dans le cours de fon opinion, l'orateur 
rappella un fait qui occafionna encore de 

X4 
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très-violens murmures, w Dans un mo- 
ment de fai^ion , difbit-il » je craindrois 
que les malveillans ne fiflent un rappro-» 
chement de votre conduite avec celle du 
parlement d'Angleterre, Dans une épo- 
que trop fameufe des révolutions de ce 
royaume , on a auffi licencié la garde d'un 
de fes rois w. 

Les débars de cette orageufe féance 
furent terminés par Vergniaud. La plus 
grande partie de fon difcours fut em- 
ployée à établir le droit qu'avoit le corps 
légiflatif de licencier la garde du monar- 
que, prérogative qui lui avoit été con- 
teftée par quelques-uns des orateurs qui 
Tavoient précédé. Les dernières phrafes 
de ce difcours appartiennent fur-tout au 
jugement de la poftérité. « On a obfervé,^ 
difoit-il, que par ce renouvellement , il 
pourroit y avoir un inftant métaphyfique 
où le roi n'auroît point de garde ^ & on 
en a conclu que la çonftitution feroit vio-» 
Jée ; mais quand la çonftitution a accordé 
une garde au roi , il a fallu qu'il s'éçoulâç 
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un certain tems pour fa formation , & on 

n'a pas die alors que la conftitution étoit 

violée. Pourquoi? Parce qu'il falloitnécet 

fairement ce tems pour l'exécution de la 

loi. Si maintenant il faut la renouveller , 

il n'y aura pas non plus de violation de la 

conftitution , parce que cet inftant méta- 

phyfique où il n'y aura pas de garde , fera 

confacré à la renouveller. De forte que 

tandis que d'un coté on la fupprimera , 

de l'autre on la recréera ; il fera donc 

faux de dire que le roi eft refté fans 

garde. Au refte^ on a obfervé que fi la 

garde du roi cefloit fon fervice , pendant 

le tems que fe feroit le renouvellement , 

la garde nationale s'emprefleroit de lui 

fournir un rempart; & certes, meffieurs, 

le roi a éprouvé depuis le mois d*o6lobre 

1790, jufqu*au moment où il a formé fa 

nouvelle maifon 3 qu'il n'a voit pas de 

garde plus sûre ^ qu'il n'a jamais été mieux 

ni pour la tranquillité ^ ni pour la fplen- 

deur du trône , que lorfqu'il en a été en^ 

viroftiié; 6c fà confiance en elle, en prou- 
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vanc Ton attachement à la conflltution ^ 
ne peut que mériter celui des bons ci- 
toyens w. 

Conformément à la conclufion de ce 
difcours y la garde du roi fut licenciée , 
& quelques heures après , dans la même 
féance, le chef de cette garde, M. de 
Briffac , fut décrété d accufation. 11 étoic 
environ quatre heures du matin lorfque 
ce dernier décret fut porté. 

Au milieu du tumulte , pendant lequel 
cette féance fut fi long-tems prolongée , 
un député , nommé Calvet , fut encore 
envoyé à TAbbaye pour trois jours. Il s'é- 
toît élevé avec violence contre les hommes 
qui faifoient métier de dénoncer fans avoir 
le courage de fignerles faits qu'ils dénon- 
çoieht. ce Celui qui figne ce qu'il avance , 
avoit-il dit, eft un homme vertueux qui 
fe facrifie pour le falut de fa patrie. C'eft 
Caton qui fit dans le fénat trois cents dé- 
nonciations motivées. Le délateur eft ua 
fcélérat qui enfonce le poignard & ne fê 
montre pas ; Ton n*a connu à Rome d« 
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délateurs que dans le tems des Tibère & 
des Séjan , tems déplorables , meffieurs , 
que vous ne vous rappellerez que trop 
fou vent w. 

Genfonné & BrifTot avoient abandonné 
le comité autrichien , ou au moins fuf- 
pendu leurs dénonciations fur cet objet. 
Chabot le pourfuivit à fon tour à la tri- 
bune, claffa les faits qu'il articula avec un 
peu plus de méthode , mais ne prouva pas 
davantage Texiftence de ce comité chimé- 
rique que ceux qui avoient parlé avant 
lui. Il inventa ou répéta feulement quel- 
ques calomnies de plus contre les princi- 
paux chefs de l'armée. Suivant de préten- 
dues lettres dont il ne nomma ni les 
fîgnataires , ni les auteurs , tous les géné- 
raux étoient en correfpondance avec l'en- 
nemi , & n attendoient qu'un inftant fa- 
vorable pour l'introduire dans le royaume. 
Lafayette fur-tout fut le plus maltraité. Il 
n'avoit ceflTé, difoit Chabot ^ d'intriguer 
pour tromper le peuple & l'armée, & de 
débiter les propos les plus infâmes contre 
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les fociétés populaires. Enfin , Chabot fai- 
fbit un crime à ce général de fon urbanité 
pour les officiers & les foldats àfes ordres. 
Les députés qui avoient parlé aupara- 
vant n*avoient pas ofé étendre jufques-là 
les ramifications du comité autrichien. 
Chabot dénonça tous les principaux offi- 
ciers comme des traîtres. Cette étrange har- 
dieffè n'eut cependant pas le fuccès qu'on 
s'en étoit promis. L aiTemblée repouffa le 
dénonciateuravec indignation^ & quoiqu'il 
fût appuyé par les tribunes remplies d'une 
multitude de furieux qui ne ceffbient de 
l'applaudir , il fut obligé de retraiter une 
partie de ce qu'il avoit dit; les députés de 
la Gironde qui votoient encore avec les 
partifansde Robefpierre, & avoient eux- 
mêmes dénoncé les premiers le comité au- 
trichien , ne voulurent pas y comprendre 
les chefs de Tarmée. L'alFemblée, fur la 
motion de l'un d'eux , voua au mépris , 
par décret, toutes les calomnies que Cha- 
bot avoit dirigées contre les généraux 
dans cette féance. Après cette dénon- 
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ciation , on en entendit une autre qui ne 
laîfTe pas d être curieufe. C'étoit encore 
contre un comité autrichien, au dire de 
Tauteur; mais les élémens n'en étoient 
pas les mêmes. uEt moi aufli, difolt le 
député Ribbe, je veux dénoncer le co- 
mité autrichien , ce comité déteftable qui 
trahit la patrie, & veut monter fur le 
trône de France par les degrés du crime. 
Il favorife Tindépeniance des colonies, 
veut les livrer à l'Angleterre Se établir 
les deux chambres. Pour le dérober 
à notre vue , fes membres lont ap- 
pelle comité autrichien. Je lui reftitue 
fon vrai nom, la fadion d'Orléans. Le 
dévouement des Décius peut avoir des 
imitateurs, & duflai-je être poignardé au 
ibrtir de cette falle, ou mourir comme 
Mirabeau empoifonné pour avoir dévoilé 
les trente factieux , je dirai la vérité. Je 
dois prouver que ce comité a formé J'hor- 
rible complot de faire maflacrer le roi, 
la famille royale, 6l tous ceux qui veulent 
laconftitution; que prévoyant le cas où 
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fon complot avorteroit , il s'eft ménagé 
une amniftie en favorifantrindépendance 
des colonies ou leur conquête par les An- 
glais. Pour être convaincu de ce fait, il 
fuffit de connoître les écrits des journa- 
liftes foudoyés par les amis des noirs, les 
fréquens /voyages de MM. d'Orléans & 
Talleyrand à Londres, les 60 mille livres 
de traitement accordées à ce dernier, & 
les efForts faits pour donner le gouverne- 
ment des ifles a une créature du prince. 

« Pour prouver £es intentions , il faut 
remonter, pourfuit l'orateur , jufquà la 
procédure» des 5 & 6 odobre , qui ren- 
fermpit aflez de probabilité pour mériter 
le décret daccufation.il eft coupable d'a- 
voir occafîonné Tinfurreclion du 18 fé- 
vrier, où la reine & le roi ont étéinfultés 
d'une manière fi atroce; d'avoir mis tout 
en œuvre pour faire évader les brigands 
d'Avignon, & d'avoir voulu faire égorger 
le roi le 23 mai. M, Robefpierre a dé- 
noncé Texiftence de ce complot à la féance 
des Jacobins , & a offert d'en donaer la 
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preuve, L'aflemblée devoir mander M. 
Robefpierre , pour qu'il lui donnât des 
renfeignemens. Elle ne l*a pas fait. Pour 
réuffir dans tous ces complots , il falloir 
égarer le peuple , répandre de l'argent &c 
des calomnies. M. Dumourier s'eft ckargé 
de la partie de largent. Le 17 mai, il a 
retiré de la caifle de Textraordinaire^ 
douze cents mille francs , qui fervironc 
jufqu'à ce que Temprunt que M. Larchiér 
a été chargé par M. d'Orléans d'ouvrir à 
Bruxelles foit rempli. Ceft alors que le 
fcélérat père Duchefne & l'infâme Mar- 
cel (i) vomirent leurs atrocités, qu'ils ap- 
pellèrentle roi , tantôt M. Capet, tantôt 
M. Veto; la reine, tigrefle royale, &la 
garde nationale , les afiaflîns du champ de 
Mars )3. 

Ces dernières expreflîons excitèrent un 
foulèvement général. L'orateur fut traité 
de fcélérat. Cependant le calme s'étant ré- 



(i) Prête - nom de V Orateur du Peuple par 
Fréron. 
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tabli , il continua fur le même ton : « Le 
moment étoit arrivé, s'écria-c-ii, de dé- 
terminer réruptîon du volcan* Qui s'en 
chargera? M. Pétion, en jettantdu foufre 
dans le brâfier. Quel étoit le plus sur 
moyen de réuffir? Cétoit de fuppofer un 
projet de fuite du roi, & le crime eût été 
confommé , fans la précaution de faire 
fermer les grilles , & monter à cheval la 
garde du roi. Il avoir donc raifon. Maxi- 
milieu Robefpierre, en dénonçant ce com- 
plot & fes aqteurs. Pourquoi faut-il que 
M. Chabot , qui le lëconda fi bien alors 
aux Jacobins , ait reviré de bord ? Ne 
croyez pas que les fcélérats aient renoncé 
là leurs projets , ils veulent en rendre laf- 
femblée prote<9;rice. Le roi fe plaint au 
département , Se le lendemain on crie 
dans les rues : Grande réponfe de M. Pmon 
a l* infâme lettre du roi m. 

Rîbbe tet-mina par demander un décret 
d*accufation centre le duc d'Orléans. Il 
fut interrompu par des huées & le rire du 
mépris. « Je fais que 1 aljemblée, difoic 

Guadet y 
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Guadet ) ne peut être déshonorée par 
l'opinion d'un de fes membres ^ & que 
quelqu'efFort qu'on fafle pour Tavilir, ceux 
qui s'en chargeront ne parviendront jamais 
qu'à s'avilir eux-mêmes. Parmi les calom- 
nies que vous venez d'entendre, j'en ai 
remarqué trois principales, i®. Celle contre 
la nation anglaife , au moment où nous 
pouvons efpérer une alliance avec elle ; 
i\ le mépris & la défiance qu'pn a effayé 
de répandre contre M. Talleyrand; 3®. les 
imputations faites à M. Louis - Philippe , 
prince français m. 

Au milieu des vérités que cette dénon- 
ciation pouvoir contenir , & qu'il eût été 
important de conftater d'une manière au- 
thentique , on y appercevoit tant d'inco- 
hérence , qu'elle ne fut foutenue par qui 
que ce foit, malgré la gravité des imputa- 
tions; & l'affemblée fe contenta de pafler 
à l'ordre du jour. 

On a rapporté tous ces faits ^ toutes ces 
opinions comme des notes fur lefquelles 
l'attention du leâeur doit particulièrement 
Tome FIJI. T^.Part. Y 
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fe porter , sM veut juger les évënemen* 
ultérieurs avec connoiflance de caufe. 

Pendant quau milieu des orages (ans 
cefTe renaifTans , laffemblée nationale 
marchoit k grands pas vers fa diflblution ^ 
l'indifcipline régnoit dans les troupes , & 
la caufe en écoit (impie. On n'entendoic 
parler que des rebellions des fubaltemes 
contre leurs chefs , de défordres de toute 
efpèce. Le maréchal Rochambeau, auquel 
on fuppofoit le plus de connoiffances mi- 
litaires , défefpérant de pouvoir les diri- 
ger, avoir donné fa démiffion. Dans les 
combats davant-pofte, qui avoient eu 
lieu aux environs de Valenciennes & de 
Lille , les Français avoient prefque tou-< 
jours été repoufles. Chacun de ces échecs 
étoit regardé comme une trahifon , &c 
comme tel, dénoncé aux Jacobins &c dans 
toutes les places publiques de Paris. 

L'armée que commandoit le général 
Lafayette , foît qu'elle fût plus nom- 
hreufe, foit que les foldats eufTent plus 
de confiance en lui , avoient cependant 
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avance fur le pays ennemi fans éprouver 
les défagrémens eûTuyés par celle du nord; 
mais dans cous ces combats, il ne s'étoic 
encore rien paflë de remarquable; de forte 
que la campagne de cette année, jufqua 
rinvafiondes Pruffiens , ne peut être regar- 
dée que comme un léger prélude des mé- 
morablesévénemens qui ont eu lieu depuis. 
Pour compléter le défordre , il failoit 
tranfporcer les droits de la juftlce dans le 
domaine de l'adminiftration , mettre les 
juges & les adminiftrateurs aux prifes. Se 
les uns & les autres dans Timpoifibilîté de 
remplir leurs fondions refpeétives« Telle 
fut, (inon l'intention, au moins Teflèt du 
rapport de Genfonné^ où Ton attribuoic 
aux municipalités^ aux diftricls , aux dé- 
partemens , la faculté de lancer des man- 
dats d^amener, même d'arrêt j contre les 
citoyens ^ lorfqu^il s'agifibit de certains 
délits contre l'ordre public ou la. sûreté 
de l'état j &à cette époque ^ il étoic âcile 
de donner aux aâions les plus {impies de 
la vie ce terrible caraâére. Cécoit la 

Y X 
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pulflance judiciaire fur -tout qu'on vouloir 
déforganifer. 

Roberpierre, qui alors écoic accufaceur 
public près le tribunal criminel, ne vou- 
lut pas exercer plus long-tems des fonc- 
tions qui dévoient néceflairement con- 
trarier ks projets itidividuels : il donna 
fa démxSxon^ pouf remplir exclufivement 
le rôle de dénonciateur à la tribune des 
Jacobins , contre les chefs de l'armée ^ le 
général Lafayecte fur-tout ; enfin contre 
tous les individus qui fe trouvoient placés 
à quelque rang reniarquable. 

Les citoyens de Paris ayant nommé à 
fa place Duport-du-Tertre , ex-miniftre 
de la juftice ^ mille cris de profcripcions 
s'élevèrent contre lui : il fut folemnelle- 
ment dénoncé à lafTemblée nationale. 
Saladin » député par le département de 
TAifne , demanda un décret d accufation 
contre lui , & fut vivement appuyé par 
une grande parrie des Jacobins. Quelques- 
uns , cependant , foit qu'ils craignîfTent 
d'o£Fenfer trop vivement les Parifiens qui 



DE L A R É V O L U T I O N. 34Ï 

venoient d'entourer Duport - du - Tertre 
de leur confiance , foit que les délits dont 
on Taccufoit leur parufTent efFedivement 
trop légers , repoufferent la dénonciation 
de Saladin, qui fut rejettée à une très* 
grande majorité. Duport -du -Tertre eut 
pour défenfeuP dans cette affaire, Beu- 
gnot , député de la Haute - Marne , qui 
plaida (a caufe avec une logique tellement 
vigoureufe , une éloquence fi vraie, qu'au-* 
cuns de ceux qui étoient les plus acharnés 
contre Tex-miniflre, n'osèrent répliquer. 
Duport -du -Tertre fut déchargé d'accu- 
fation le 5 juin 1792. 

Ce fut dans ce tems-Ià que raflemblée, 
les adminiftrations civiles & judiciaires» & 
les citoyens armés de Paris, con(àcrèrenr^ 
par une cérémonie fnperbe , la mémoire 
d'un maire d'Étampes , nommé Simon- 
neau , qui aima mieux fe faire aflafliner 
en rempliflant fes fondions , que de céder 
à des furieux qui vouloient lui faire la loi. 
Ces honneurs fi bien mérités > furent re- 

Y5 
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gardés, par les Jacobins j comme une cri- 
tique fanglante de la fête des foldats de 
Chàteauvieux, déifiés par eux pour avoir 
défobéi aux ordres de leurs chefs. Avoir 
provoqué la fête du maire d'Étampes , ou 
même aflîfté à cette cérémonie dans une 
position un peu remarquable j fut dans la 
fuite un titre de profcriptio'n. La fête des 
foldats de Châteauvieux étôit le triomphe 
des Jacobins. Les honneurs rendus au cou- 
Tageux maire d'Êtampes appartinrent aux 
Feuill»ns j qui donnèrent à cette cérémo- 
4iie un air de grandeur & de majefté, que 
le mouvement de la révolution devoir 
bientôt efFacer. C*eft le 8 juin que furent 
décernés au champ de Mars , appelle alors 
.de la fédération, ces honneurs funèbres ^ 
à ce magiftrat mort viâime de fon zèle 
pour fes devoirs. 

Quelques jours après , la garde natio- 
nale exécuta auffi , dans le même lieu , 
une pompe militaire en Thonneur du gé- 
néral Gouvion ^ qui , comme on la déjl 
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ilit , venoic de fc faire tuer n) aux fron'- 
tiéres. Cette fête , comme la précédente, 
fut exécutée avec beaucoup de grandeur ôc 
-de dignité. Vingt mille hommes fous les 
armes , tous mis avec la plus grande pro- 
preté ^ exécutant les évolutions militaires 
avec la précifîon des troupes de ligne ; le 
regret qu'imprimoit dans toutes les amés 
le fouvenir du brave officier dont ils ho- 
-noroient le . courage & la mémoire , tout 
cela imprimoit pour cette journée un fen- 
timent douloureux , mêlé d'admiration & 
de refpeâ:.. Si jamais la mort pou voie être 
heureufe, on devroit dire que celle* de 

(1) On dk Je faire tuer^ parce (jii^il conriit effec- 
tivement au-devant de la mort- Exuèmement 
attaché au fecvice milicaire , efclave du boii 
erdre, la fête en Thonneur des fbldats de Châ- 
teaux-vieux lui parut un opprobre ; il fentic 
quelles dévoient en être les conféquences ;. Se ne 
voulant pas fur vivre à un pareil fcandale , quitta^ 
\ts fondions de Hgîflareur , partit pour l'armée ,, 
& fut s'élancer, pour ainlî dire , devant k bauche 
du canon des ennemis^ 

Y4 
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Gouvion fut un bienfait pour lui. Il em« 
porta Teftime générale; rafTemblée na- 
tionale 3 la municipalité , le département, 
toutes les autorités couvrirent fbn tom- 
beau de lauriers : ceux même dont il avoic 
frondé le fyftême ne purent s^empêchef 
de célébrer fa gloire. S'il eût Vécu plus 
long - tems , il eût partagé le fort de 
Thomme dont il fut conftamment la- 
mi (i), & feroit maintenant dans les prî- 
fons de TAutriche ou dans une terre 
étrangère. 

Au milieu de tous ces mouvemens, 
le roi refloit paffif. Quelques papiers pu- 
blics feulement , dont les précédens mi- 
niftres avoient feiit les fonds , tâchoienç 
d'atténuer lefFet de toutes les dénoncia- 
tions , de tous les brocards qu'on lançoit 
journellement coiitre lui ; mais il étoît 
réellement ifolé , inaâ:if dans le fein de 
l'état même qu'il devoit gouverner: il 
bornoitfon autorité à quelques aâes infi- 



(i)M. deLafayeite. 
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gnifians , à s'oppofer à quelques mefures 
du corps légidacif ^ & ne prenoit aucun 
des moyens néceffaires pour fe faire ref- 
pefter ou lui procurer obéiffance. 

Ceux qui voulurent défendre le monar- 
que ^ ou plutôt la conftitution ^ ne trou- 
vèrent aucun appui dans la force qui étoit 
encore à fa difpofîtion. Les miniftres 
avoient,fans fon confentement, deman- 
dé à laffemblée nationale , par Torgane 
de Tun d'eux chargé du département de la 
guerre , qu*il fût formé fous Paris un camp 
de vingt mille hommes , compofé des 
volontaires gardes nationales qui dévoient 
être envoyés de toutes les parties de la 
France à la fédération du 14 juillet. Cette 
proportion, qui avoir été concertée entre 
une partie des membres de l'affemblée & 
ces miniftres, fut vivement combattue 
par Tautre , dont le fyftême étoit entière- 
ment oppofé. Cependant le parti minifté- 
riel l'emporta , & il fut décrété qu'il y au- 
roit aux environs de Paris un camp de 
vingt mille hommes. Les gardes natio* 
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nales de cette ville crurent > ou on leur & 
entendre, qu'on n'avoir plus de confiance 
en elles pour maintenir la tranquillité pu- 
blique. Le décret excita par- tout des mur- 
mures: bientôt une première pétition^ 
foufcrice par plufîeurs citoyens, fut pré- 
fëntée au corps légiflatif , pour l'engager 
à rapporter fon décret. Toutes les péti- 
tions de cette nature furent dans la fuite 
une lifte de profcription. Le miniftre Ser- 
yan y étoit. accufé d'avoir calomnié la 
mafle entière des citoyens de Paris , en 
parlant de l'épuifement de la garde natio- 
nale ôc de la néceffité de féconder fon zèle 
par raffiftance des volontaires des dépar- 
temens. 

ce Qui lui a dit à ce miniftre , difoient 
les pétitionnaires ^ que la garde nationale 
a befoin de fecours ? En a-t-elle demandé 
pour renverfer la baftille & repouffer ks 
,trente mille hommes^ qui aflîégeoient Pa- 
ris au mçis de juillet 1789? En a-t-elle 
demandé aux journées des 5 ôc^ oâiobre, 
lorfqu'arrêtant les vengeances populaires 
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elle a fait retomber fur les ennemis de la 
France les malheurs dont ils vouloient 
Taccabler? En a-t-elle demandé lorf- 
quelle s'eft difperfée dans les départe- 
mens circonvoifîns , pour aflurer la libre 
circulation des fubfiftances , maintenir la 
police dans les marchés , & ramener la 
confiance dans le fein de la capitale ? En 

- a-t-elle demandé , enfin , lorfque tout ré* 
r-' cemmerit elle a iptângé Paris & quelques 
: départemehs des brigands qui les infef- 

toient , SCj par fon courage , étouffé la 
guerre civile dans fa naiffknce i5 ? 

Ce paflage fut aflez vivement applaudi 

- par une partie de raflTemblée , l'autre gar- 
da le filêûce ; teais les murmures» les 
éclats de rire s'élçvèrent bientôt, lorfque 

. le miniftre de la guerre fut accufé d'avoir 
pris rinitiative pour un objet abfolumenc 
étranger aux affaires de fon département , 
£l qui » fuivant les pétitionQfijres , étoît du 
, reffort du miniftre de Tintérieur. Les ex- 

preflîons fuivantes foulevèrent entière- 
ment la majorité du corps légiflati^ 
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ce Qu*on ne prétende pas, difoic Torateur, 
que nous cédons ici aux fentimens d'in- 
dignation qu auraient pu nous faire éprou- 
ver les calomnies du miniftre contre la 
garde nationale , & le projet qu'il a formé 
de la priver de fes canons , pour les don- 
ner à ce corps de réferve. Non , nous ne 
le dénonçons pas pour fes calomnies , 
mais pour s'être rendu en cela le vil ins- 
trument d'une faâioiii qui déchire le 
royaume j de cette fadlion qui provoque 
les vengeances populaires , qui a la fcélé- 
ratefTe d'imaginer toutes fortes de moyens 
pour divifer les citoyens ^ de cherchera 
oppofer le bonnet du travail au cafque mi- 
litaire, les piques aux fufîls, l'habit decam- 
pagne aux uniformes , enfin , de tout 
brouiller, de tout déforganifer. ,..»#. 

L'orateur ne put en dire davantage 
Un grand nombre de députés deman- 
dèrent fîmukanément qu'il fût chaflTé de 
la barre ; & après un aflez long ^ifcours j 
après avoir expofé que jamais l'aflemblée 
ni les miniftres n'avoient calomnié , ni pu 
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avoir l'intention de calomnier la garde 
nationale , Vergniaud fit la motion ex- 
prefTe que les honneurs* de la féance 
fuflent refufés aux pétitionnaires (i). Du- 
molard &c quelques autres foutinrent au 
conttaire avec force y que laflemblée ne 
pouvoir fe difpenfer de leur accorder cet 
honneur ^ quelque put être Ton opinion 
fur robfet de leur demande ; mais tous 
fes efforts furent vains ; une majorité aflez 
confidérable décida que les pétitionnaires 
fe retireroient à Tinftant^ & que le préfî- 
dent leur en feroit fignifier Tordre par les 
huiâiers de la falle , ce qui fut exécuté 
fur-le-champ. 

Une réception auffi peu favorable ne 
découragea pas d'autres individus qui ve- 
noient préfenter les mêmes réclamations. 

(i) Ce refus étoit un outrage que tous les 
fignataîres de la pétition & ceux qui profeflToîent 
les mêmes principes , prirent pour eux ^ & qu'ils 
ne pardonnèrent jamais à ceux dont ils Tavoient 
reçu. 
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Cette féconde pétition étoic fîgnée par 
l'état -major de la garde nationale^ &c par 
environ huit mille citoyens; elle fît beau- 
coup de bruit dans la fuite fous la déno«- 
mination de pétition des huit mille , Se 
fut aufîi un titre à la perfécution : comme 
dans la précédente , on y dénonçoit le 
miniftre de la guerre , ^on foutenoit qu*il 
avoit calomnié la garde natioi>alej en 
répandant la défiance fur fon courage &c 
fur fes intentions. 

« On craint les brigands , difbit l'ora- 
teur , c'efl nous qu'ils craignent. Que l'on 
nous commande ^ la réquifition de la loi 
fera taire l'épouvante qui demande des 
fecours «. Ces derniers mots excitent de 
violens murmures; plufîeurs députés de- 
mandent avec feu que l'orateur explique 
clairement quel eft le fens qu'il entend 
donner à cette phrafe. Il continue , fans 
paroître faire attention aux interpellations 
qui lui font adrefTées. 

ce Nos armes font à nous : nos canon- 



i 
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nîers font nos frères ( i ) ; leurs armes & 
les nôtres forment , comme nos fenti- 
mens , un fkifceau indivifîble. Union , 
force , refpe£b pour la loi , affiftance aux 
autorités conftituéès , furveillance , main- 
tien de la propriété , guerre aux faâ:ieux 
de tous les genres 3 nous le jurons «. 

Vergniaud s'éleva encore contre cette 
pétition ; il prétendit qu'elle n*étoît que 
le réfultat de l'intrigue , & que colponée 
de porte en porte , elle n'avoir été revêtuô 
d'une auffî impofante mafle de fîgnatures , 
que parce qu'on l'avoir fait foufcrire par 
des femmes & des enfans : elle fut ren- 
voyée , comme la précédente , aux comi- 
tés de légiflation & de furveillance , avec 

m " " ■' ' ■' " ■■■ — — — ^^— »a— >— ^1^ 

(i) On avoir dic qae le deffeia du minlftre de 
ia guerre écoic de faire donner aux volontaires 
deftinés à former le camp , les canons qui écoienc 
à la difpofition des ferions de Paris , & à cette 
époque on commençoic à craindre que les canon- 
niers, ou le plus grand nombre d'entr'eux, ne 
partageaffent pas les principes de la majorité de la 
garde nationale. 
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injonébion de faire inceffamment un rap- 
port fur cette affaire. L'afTemblée adopta 
les conclufions de Vergniaud; mais lapé* 
tition & toutes les pièces qui purent y être 
jointes , font reftées enfevelies dans les 
cartons des comités^ on n'en a pas entendu 
parler depuis. 

Les porteurs de là pétition des buic 
mille furent cependant admis aux hon-- 
neurs de la féance, qu*on avoit refufës 
aux premiers ; mais à peine furent-ils in- 
troduits dans la falle, qu'on leva la féance: 
-ils entrèrent par une porte , Ôc fortirent 
fur - le - champ par l'autre. Il n'eft pas 
inutile de remarquer qu'un inftant avanc 
celui où elle avoit traité fî défobligeànd- 
ment les huit mille pétitionnaires, ou 
leurs organes , l'aflTemblée avoit ordonné 
l'impreffion j l'envoi à tous les départemens 
& aux quarante -huit fedkioiis de Paris , 
d'une adreffe de quelques citoyens de la 
feâ:ion dite du Théâtre Français j qui 
applaudilToitau patriotifme duminiftrede 
Ja guerre , aux mefures prifes par l'afTem- 

h\ée\ 
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blée ^ 6c vouait âu mépris ceux qai ofoiènc 
ks attaquer. 

Ces imprôbations imprudentes ^ ces 
approbations inconfidérëes rëpandoiént la 
difcorde parmi toutes les claûTes de k fo-* 
elëté, inoculoieot le fanatifme &: Tes fu^ 
reurs dans toutes, les âmes les plus dii^ 
pofëes à s'outrir aujc fentimens de Thon-^ 
neur & de la généroficé. On ne voyoie 
dans les places publiques que desgcouppès 
yiolens ^ où Ton s accabloit des plus grof^ 
fières injures^ où Ton étoic à chaque in(^ 
tant prêt à s'entr'égorger : les promenades 
n'étoïem plus te rendez-vous du plaifir; 
on n'y paroiiToit plus pour jouir du calme 
d'un jour ferein » pour admirer ks beancés^ 
de la nature ^ pour y jouir des agrëmens 
de la fociëtë, mais pour fe provoquer^ 
fe déchirer, par les inventives les plurs 
amères & les plus fanglantes. 

La fociétë des Jacobins éroit l'Etna oit 

fe ibrgeoieot les armes terribles avec 

ierquetles tes citoyens s^afTa^oîent ré-« 

ciproquement. Lts dénonciations habi^ 

TomcFUL x\Part. Z 
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tuellement lancées contre le général La- 
fayette , par Robefpierre & ceux de fon 
parti , devenoient tous lies jours plus vio- 
lentes. Au palais Royal , on entendoic 
alternativement les cris de vive Pétion ^ 
vive Lafayette ^ qui étoient le point de 
ralliement des fadlions oppofëes. Des 
rixes particulières s'établiflbient dans les 
cafés, &iln*y avoit pas de jours qu'on 
nen vînt aux coups. Le roi yenoit de 
renvoyer fon roiniftère brifToçin , d'après 
les follicitatiôœ du parti conftitutionnel , 
& fur-tout de Lafayette 3 à qui ce. minif- 
tère écoit odieux.. Les miniftres difgraçiés 
jettèrent les hauts cris : ceux à qui ils dé- 
voient leur élévation fe joignirent à eux; 
& ne pouvant plus dominer l'autorité 
royale, ils jurèrent de la perdre.. Depuis 
cette époque, laffemblée fiationalè., U 
fociété des. Jacobins, les cafés, les places 
publiques ne furent plus, qu'autant d a- 
rênes oui une mafle énorme de furieux 
étoitfàns cefle fur le point de s'arracber 
la vie. Cbft a» moment de cette crife 
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terrible que le général Lafayette 'adrefTà . 

la lettre Tûi van te au corps légiflatif. 

..." y . . . / 

^ . . , . Au camp retranché de Maubeage , le 
i6 juin 1791 y an IV de la libei ce. 

ce Au irioihént trop différé peut-être où j'alloî^ 
appellér votre attention fur de grands intérêts pu- 
^blics, & délîgner parmi nos dangers la conduite 
d'un miniftère que ma correfpondance tccufoit de- 
puis long-tems , j'apprends que , démafqiié par fes 
dîvîfîons, il a fuccbmbé fbus fes propres intrigués ; 
car fans doute , ce ii*eft pas en facrifiant trois cot 
lègues afTcrvis par leur infignifiance a fon pouvoir, 
que le moins excufable , le plus noté de ces mi- 
niftres aura cîmenté, dans le confeil du roi, fon 
équivoiîjue & fcandaleufe'exiftence. 

Ce n'eft pas affez néanmoins que cette branche 
au gouvernement foit délivrée d'une funefte in- 
fluence. La chofe publique eft en péril : le fort de 
la France repofe principalement fur fes repréfea- 
tans : la nation attend d'eux fon falut^ mais en fe 
donnant une conftitutîon , elle leur a prefcrit l'u- 
nique route par laquelle ils peuvent la fauver. 
, Pei;fj^dé ^ meflîeur<^^ qu'^infi quq les droits; de 
l'homme font la loi de tour^.aflemblée confti- 
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livrer notre pacrie d*une tyrannie domeftiqae ? 

Qu'importent à ce devoir & les prpjets des 
étrangers , & leur connivence avec des contre-ré- 
volutionnaires , & leur influence fur des- amis 
tièdes de la liberté ? C'eft moi qui vous dénonce 
cette feâe ^ moi qui, fans parler de ma vie pafTée, 
puis répondre à ceux qui feindroient de me fuf- 
peâer : « Approchez dans ce moment de crife oji 
» le caraâère de chacun va être connu , & voyons 
M qui de nous, plus inflexible dans fes principes, 
i> plus opiniâtre dans fa réfiftance , Gravera mieux 
» ces obftacles & ces dangers que des traîtres 
» diflîmulent à leur patrie , & que les vrais ci-. 
M toyens Ikvent calculer & affronter pour elle *>. 

Et comment tarderois - je plus long- tems à 
remplir ce devoir , lorfque chaque jour affoiblic 
les autorités conftituées , fubftitue Tefprit d'un 
parti â la volonté dii peuple ; lorfque laudaçe de$ 
agitateurs impofe filçnce aux citoyens paifibles > 
écarte les hommes utiles , & lorfque le dévoue- 
inent feftaire tient lieu des vertus privées & 
publiques qui , dans un pays libte , doivent être 
J'auftère & unique riioyen de parvenir aux pre- 
piières fondions du gouvernement, 

C'eft après avoir oppofé à tous les obftacles, à 
pus les pièges, le courageux & perfévérant p:^- 
tPQtifn^e d'une î^rtnée , facdfiée pçut - être à de^ 
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comblnaifons contre fon cheF, que je puis aujour- 
d'hui oppofer à cette fadlion la correfponciance 
d'un miniflère , digne produit de fon clu^ , cette 
correfpondance dont tous les calculs fQnr faux, 
les promefTes font vaines, les renfeignemens trom- 
peurs ou frivoles» les confclls perfides ou conrra- 
didoires; où, après m'avoir prelTé de m'avancer 
fans précautions , d'attaquer fans moyens , on 
commençoit à me dire que la réfîftance alloit de- 
venir impo01ble^ lorfque mon indignation a re^ 
poulTé cette lâche aHercion. y 

Quelle remarquable conformité de langage^' 
medleurs , entre le; faâieux que rariftocratîe 
avoue 6c ceux qui ufurpenc le nom de patriotes ! 
tous veulent renverfer nos loix j fe réjouiflenc 
des défordres , s'élèvent contre les autorités que 
le peuple a conférées , déteftent la garde na- 
tionale , prêchent i l'armée Tindifcipline , sèmeuc 
tantôt la méfiance Se tantôt le découragement. 

Quant i moi , meilleurs , qui époufai la caûfe . 
américaine , au moment où ks ambaffadeurs me 
déclarèrent qu'elle étoit perdue ; qui , dès* lors y 
me vouai â une pe^févérante défcnfe de la li^ 
berté & de |a fouvcraineté des peuples; qui , le 
14 juillet 1789» en préfcntant à ma patrie une 
déclaration des droits^ cfai lui dite : pour qu une 

Z4 
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dépendant , -car ceue indépendance eft un des ren- 
forts de notre liberté; que le roi £oît révéré , car il 
eft invefti de la majefté' nationale ; qu'il puifle 
choiGr un miniftère qui iie porce les chaînes d'au- 
cune faâion , & que s'il exifte des confpirateurs ; 
ils ne pénflent que fous le glaive de la loi. 

Enfin , que le règne des clubs anéanti par vous 
fafTe place au règne de la loi , leurs ufurpationsà 
l'exercice ferme & indépendant des autorités conf- 
tituées, leurs maximes déforganifatrices aux vrais 
principes de la liberté, leur fureur délirante au cou- 
rage calme & conftanc d'une nation qui connoîc 
fes droits & les défend ; enfin j leurs combinai- 
(bns feâaires aux véritables intérêts de la patrie » 
qui , dans ce moment de danger, doit réunir tous 
ceux pour qui fon afferviflement & fa ruine ne 
font pas les objets d'une atroce jouiflance & d'une 
infâme fpéculàtion. ^' 

Telles font , meffieùrs , les repuréfenitations &' 
les pétitions que foumet à i'aflTemblée nationale, 
comme il les a foumifes au roi , un citoyen à qui 
l^'on ne difputera pas de bonne foi l'amour de la 
liberté j que les diverfes factions haïroient moins 
s'il ne s'écoit pas élevé au-deflus d'elles par fon 
défintéreCTement ; auquel le filence eût mieux 
convenu , fi , comme tant d'autres ; il eût été in- 
différent à la gloire de Taffemblée nationale & à 
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Ja confiance donc il importe qu'elle foie environ- 
née ^ & qui lui-même, enfin , ne.pouvoic mieux 
lui témoigner la fienne , qu'en lui montrant la vé- 
rité fans déguifement. 

Mcffieurs , j'ai obéi à ma confcience , à mes fer- 
mens* Je le devois à la patrie , d vous , au roi , Se 
fur-toati moi-même» â qui les chances de la 
guerre ne permettent pas d ajourner les obferva- 
tions que je crois utiles , & qui aime i penfer que 
l'a/Temblée nationale y trouvera un npuvel hom- 
mage de mon dévouement à fon autorité conftitu- 
tionnelle, de ma.reconnoiflance perfonnelle & de 
mon refpeâ pour elle «. 

Signe LAFAYETrt. 

Cette lettre excita un très*grand mou» 
, vement dans raflemblée, qui cependant 
en avoit écouté h lecture dans le plus 
grand filencç. Vergniaud prétendit quç 
de femblables confeils (c'eft fous ce rap- 
port feulement quil voulut que la lettre 
fût envifagée ) ne pouvoîent être adreffes 
au corps légiflatif que par Torgane du 
miniftre de la guerre. En faifant cette 
obfervation , Forateur avoit pris foin de 
déclarer que les intentions du géhérai 
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Lafayetce ne lai étoknt point furpeâss^ 
qu'il les croyoît pures; maïs il penfe eu 
même-tems , que râffemblée qui avoii 
déjà ordonné rimpreffion de la lettre , ne 
pouvoit décréter qu on Tenverrwk aux 
quatre - vingt - trois départemens y fuivanc 
ia motion exprefTe qui en avoic écé faite 
par les partiians du général Guadec ft^u^ 
tint l'opinion de Vergniaud, mais avec 
beaucoup moins de ménagement, il afïeébi 
d abord de croire que cette pièce étoit 
fuppofée , & n*avoit jamais pu être adrei^ 
fée à laflemblée nationale par celui qu'on 
«n fuppofoit l'auteur. 

« Lorfque Cromwel^ difoit-il, tenok 
un pareil langage, la liberté anglaife 
étoit perdue , 6t je ne puis me perfuader 
que l'émule de Wafingthon veuille imiter 
la conduite de ce proteûeur. Si telle étoit 
la puiflance du parti qui veut tuer en 
France la liberté, que M. Lafayette eût 
cru pouvoir écrire cette lettre ^ ce que je 
fuis bien loin de penfer , je dis qu'alors 
î'aflTemblée devroit prendre utte wll^ dé- 
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marche en gtande confidëraîion. Je àe^ 
matide que la lettre foie renvoyée à la 
nouvelle commiffion des douze, afiiv que 
VaSemhlée puide venger M. Lafayettedu; 
tâche qui s'eft ccmvert de foa nom. Se 
qn^çlle prouve au peuple fran^b, par un 
nouvel & girand exemple, qa'elle na pa» 
&k un vain ferment en jurant de main^ 
tenir la cohftitutloo; car nous n'avons plu$ 
de conftitutîon ,1 fi un général peur impu-^ 
nément nôu» di^ber des loix n» 

-L'orateur fut applaudi par une feilDle 
portion de lafiemblée. Une autre mur^ 
mura) fie un adez. grand nombœ ^da le 
nience. Le dépuré Dumas déclara que kr 
lettre écmt bien e-âSsétiTecoent fignée par 
le^géneral Lafkyette ^ & que vraifembla- 
blemejM: il ne la défàraueroic pas. Après 
Ibeaucoup de tumulte , on refufa de l'en-»* 
voyer aïK département 

.' Oti remarque dans cette difcuiSon que 
les Jacobins exagérés y prirent trés^peu de 
parri: Tous les frais en furent âtits: par le 
parti de ktGftrQnde,.parce quetle butprin^ 
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cipal de Lafayette étoic d'expulfer les mî- 
oiftres que ce parci avoic placés auprès du 
roiy &, fur-couc le fameux Dumourier^ fur 
lequel ils avoient fondé les plus grandes 
efpérances. Robefpierre , Chabot & autres 
ne vouloient pas plus de Dumourier que 
de Lafayette ; ils vouloient régner per- 
fonnellement, & commençoient à fentir 
que n étant que les agens fubalternes de 
cette nouvelle intrigué , ils refteroîent 
dans le rang où ils auroienc plus (àgement; 
fait de fe clafler eux-mênaes. Ces obfer- 
vations font ^flCentielles pour . répandre; 
quelques lumières fur les événemei^ qui 
vont fe pafler. 

Le roi avait renvoyé fon miniftèrç 
briflTotin par deux raifons ; ia^ première^ 
parce que ce renvoi lui étoit vivement 
demandé par les conlHcutionbels, qu'il 
n'afFeckionnoit peut-être pas plus, que Je$' 
Jacobins, maïs djsins Ifefquek il defrjoic 
cependant avoir plus de çonôaBce; & en 
fecond lieu , parce que ces rainiftres lui; 
foifojeat U^loipvéc untdn:qui.devoiï; êcre: 
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extraordinaire pour un priaçe élevé au 

ipilieu des grandeurs. j8f, du refpedt donc 
Louis XIV avoir enro^ré^autorité royale, 
D^s perfonnes qui ont aiîîfté aux débats 
du confeil de ce tems-là^allurènt qu'il 
nétoit pas rare d*entendre les miniftres 
.sapoftropher de la manière la plus indé- 
cente ; enfin , que les fëances du confeil 
du roi étoient tout auffi. tumultueufes que 
celles de^. comités du corps légiflatif^ où 
très -fou vent on étoit fur le point d'en 
venir aux coups , où il étoit moins rare 
encore d'entendre des provocations , des 
rendezrvous au bois de Boulogne. 

. .On ne citera qu^une de ces rixes : l'é- 
clat qu'ellç. fit dans toute la France exige 
qu'elle fok rapportée ici. Un député de 
Bi5)rdeaux , nonimé Grangeneuve, avoic 
fait fur les troubles d'Arles^ un rapport 
^ue pljufîeurs.jdeputés de ce pays regar- 
4oient,compie un tiflude faufletés: on 
difoit même qu'il- n'a voit été élaboré que 
da^ l'int^entian perfide d'écrafer un parti, 
pour fe,ire tttiftmpher . l'autre. Cette partia- 
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lîté fat pabfiquement reprochée à Gfaiî*' 
geneuve , par Ton caîîègae Jottneau t ce- 
lui-ci étoit un iniliraire, & fautre an avo- 
cat. Jouneau dit nettement à Grange- 
neuve qu*ir étoit un impofteor, qu'il 
llnvitoit à rétablir la vérité dans fbn rap- 
port , & que s'H perfiftoit à s'y refufer , il 
rrouveroit bien les moyens de l*y contrain- 
dre. Grangeneuve ne répondît que des 
injures à cette première interpellation. 
Quelqqe tems après , Jouneau réitéra fes 
inftanceSj.en difant à Grangeneuve ^ que 
cette fois , s*il était un brave homme , if 
lui rendroit raifbn, & fe rrouveroit air 
bois de Boulogne avec deux piftolets. 
L'avocat répliqua qu*il n'iroirpas, ajouta à 
fa réplique les plus grofïîères injures , 6c 
reçut un foufSét. H s*en fuivit^rfes coups 
de bâton , dies coups dé pierre» Grange- 
neuve fut obligé de fe mettre au Kt , fie 
Jouneau faillit être aflommépar les parri- 
f^rjs de fon adverfaire* Certe honteufe af^ 
faire , qu'on eut dû cacher avec le plus 
grand foin , fot^ Rapportée pabliquemenc 

à 
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à raflTemblëe nacionale^&y caufa les plus 
fcandaleux débats. 

Guadet, qui étoic alors le partifan de 
toutes les mefures violentes , demanda 
un décret d*accu(ktion contre Jouneau , 
& fut foutenu par tout le parti Jacobin^ 
avec une pertinacité qu'on auroit peine 
à croire , fi (|n n'en trouvoit les preuves 
dans les journaux les plus fidèles de ce 
cems-là. Ils ne purent cependant réuilic 
qu à envoyer Jouneau pour trois jours à 
i'Abbaye, 

On pourroit.citer une multitude d'aven- 
tures femblables. Celle qu'on vient de lire 
fufEt pour donner une idée des hommes 
qui en étoient lés héros. 

Il paroît que les démarches peu me- 
furées faites par le miniftère briflTotin , 
pour obtenir la fan^tion du décret conçre 
les prêtres perturbateurs (ij, &lafanc- 
^ , / , ' 

(1) Ce décret portoic que ceux des prêxres qui 
auroîem refufé le feriperu feroient déportés dès 
qu'il fe commettrpit quelque défordre ayant Iç " 
Tome FUI. z^ Pan. A a 
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cion dW autre décret 9 portant établidè-* 
ment du camp fous Paris ^ fuflent la caufe 
ultérieure de la chute de ce mioiftère. 
Au furplus , il faut dire auflî que le r<n 
étoit pouflTé à ce refus , non-feulement 
par tous les prêtres du culte catholique 
qu'il profeflbit avec beaucoup de dévo- 
tion j mais encore par lep hommes les 
plus inftruits & les plus attadÉiés au ré- 
gime confticutionnel ^ tels que les membres 
du département de Paris ^ qui lui avoient 
adrefTé une pétition ^ pour Tengager à 
appofer fon veto fur ce trop fameux dé- 
cret. Ceftle miniftre Roland qui fe montra 
le plus aâif dans ce grand débat. II fit ^ 
à ce fujet , une adreflTe particulière au 
roi 5 qu'il rendit publique ^ & dans laquelle 
ï\àéc\zxB,qucladéclaraàon des droits étant 
devenue un évangile politique ,ù la conf- 
titution françaife une religion pour laquelle 
le peuple étoit prêt à périr , le '{ile des 
■ } ■ ■ ■ ■ 

fanatifme pour caufe, dans le lieu de leur téfi- 
dence. 
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nous , poumons*DOUs répondre de Yotre 
sûreté , fi la loi ne nous en donnoit le 
moyen, ou fi ce moyen éxoit afôibli dans 
mos mains par lacotuLfccndancc de Caffan* 
hlic a nccvoir une mukixudt armic dans 
Jbnjcin?y» 

Les tribunes huèrent ce dtfcours. Une 
aflez grande partie de Taflemblée Tappbu- 
dit 9 & Tautre garda le filence. 11 s'ouvrit 
à cette occafion une difcuifionqui devoit 
être difficile^ vu la divergence des iend- 
mens qui animoient les mend>res de cha* 
que partL II n'y a pas de doute que 
ce laflemblement ne fât le réfultat de 
la mauvaiie humeur qu avoit io(piré au 
parti de la Gironde le renvoi des miniftres 
de ion choix. Les Jacobins de Robefpierre 
ne la voient point directement provoqué » 
mais ils cherchoient à en profiter. Us 
louèrent, en conféquence, le rôle de 
fimples obfervateurs^ (è difpolant a Ciifir 
avec adreflè Toccafion qui pourroit leur 
être c^portune. 

Veigniaud convint d'abord que le Une- 
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cimentée par le fang , fi la fagefle ne 
pévient pas des malheurs qu'il eft encore 
poffible d'éviter. Je fais qu'on peut 
imaginer , tout opérer &: tout contenir 
par des mefures extrêmes ; mais quand 
on aura déployé la force pour contraindre 
rafTemblée, quand on aura répandu refixol 
dans Paris , la divifîon &c la ftupeur dans 
fes environs , toute la France fe lèvera 
avec indignation , & fe déchirant elle- 
même dans les horreurs d'une guerre 
civile , développera cette fombre énergie, 
mère des vertus Se des crimes , toujours 
fanefte h ceux qui l'ont provoqué m. 

Quels terribles pronoftics ! avec quelle 
^reur cette révolution que le miniftre 
annonce ^ a frappé , fans épargner le pro» 
phête &: fes plus zélés partifans , tous 
ceux qu'il paroît ici menacer de fa ven- 
geartce! 

ce Je fais j contiûue-t-il , que le lan- 
gage auftère de la vérité eft rarement 
' accueilli près du trône. Je fais auffi que 
c'eft parce qu'il ne s'y fait prefque jamais 
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entendre ) que les révolotions deviennent 
néceflaires« Je fais ^ fur-tout , que je dois 
le tenir à votre majetlê » non- feulement 
comme citoyen fournis aux loix » mais 
comme miniftre honore de fa confiance » 
ou revêtu de fonctions qui la fuppofentu» 

Immédiatement après que le roi eut 
demandé a Roland le porte-^ille du mi- 
nillère de Tinrérieur ^ celui-ci en donna 
connoitlanceà 1 ademblée^ en luiadreûant 
la lettre dont on vient de rapporter quel- 
ques fragmens^ 

Clavière ^ qui avoir partagé le fort de 
Roland , inftruifît autli le corps légillatif 
de là déchéance» Dumourier & Scrvan 
avoient également été remerciés ^ & 
c'^étoit à eux fur-tout que le parti de la 
Gironde avoit confié le développement 
de fa force* Ce contre - tems le rendit 
furieux. Sur** le -champ 1 agitation fut 
extrême ; les Jacobins ne garderont plus 
aucune mefure ; des rallemblemens nom- 
breux fe formèrent fur toutes les places 
publiques , & particulièrement dans le 

Aaj 
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jufqu'à ce jour. Plufieurs dépucés deman* 
. dolent avec force que cette pièce fût im« 
primée & envoyée aux quatre-vingt-trois 
départemens; les autres la rejettoienc 
avec indignation. Lecointre • PuyravauK 
foutenoit quM étoit impoflible de mani- 
fefter le patriottfme d'une manière plus 
énergique. Roubierprétendoicau contraire 
qu'on ne pouvoir imaginer rien de plus 
incendiaire. L'aflemblée décréta d'abord 
Tordre du jour ; mais bientôt on réclama 
avet la plus grande violence l'appel no- 
minal. Les indépeftdans , qui avoient voté 
pour la rejedliôn de l'adreffè, furent in- 
timidés par ces vociférations j & dans 
une féconde épreuve , émirent un 
*jvœu tout contraire à celui qu'ils avoienc 
•manifefté upe minute auparavant. Les 
pétitionnaires, fiers de leur fucçès fur 
-'kqUél'lls avoient compté d'avance, par-, 
tirent'^' &c fe difposèreht à- efFeciuer'fur-»' 
-!e-champ leur projet. 

Déjà la garde nationale fe -mettoit: en 
• jt^ouvçmçnç d'çUe-mêmç pour maintenir 
f ' ' 



DE LA REVOLUTION. 377 
le bon ordre ; maïs le maire de Paris , tou- 
jours calme Se palfîbleau milieu des plus 
grands dangers qui auroienc dû éveiller fa 
(bllicitude ^ le maire de Paris modéroic 
fbn ardeur^ & arrêcoit reffec des ordres 
donnés par Tes chefs. Le département 
requéroît la municipalité d'afliirer la tran- 
quillité publique, & la rendoit refpon- 
fable de tous les défordres qui pouvoienc 
arriver. Il lui rappelloit que des pétition- 
naires offênferotent la majcfté des repré- 
fentans du peuple , s'ils fe préfentoient 
en armes devint eux. Le maire, sûr delà 
volonté de Ton partie laiûToit provoquer 
les raflemblemens armés , & annoncer le 
jour & le moment oîi ils dévoient fe pré- 
(enter de cette manière, dans le fein de 
TaÛTemblée nationale & dans les appar- 
temens du roi , & (ignoit cependant des 
arrêtés pour l'empêcher, mais qu'il fa- 
voit bien qu'on n'exécuteroit pas. La [cène 
qui fe préparoit fut en vain dénoncée au 
corps légiflatif par Becquet , l'un de Ces 
membres. En vain ce député repréfenta 
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cimentée par le fang ^ fi la fageiTe ne 
prévient pas des malheurs qu'il eft encore 
po/Iible d'éviter. Je fais qu'on peut 
imaginer , tout opérer & tout contenir 
par des mefures extrêmes ; mais quand 
on aura déployé la force pour contraindre 
raiTemblée^ quand on aura répandu refFroi 
dans Paris , la divifion ai la ftupeur dans 
Tes environs , toute la France fe lèvera 
avec indignation j & fe déchirant elle« 
même dans les horreurs d'une guerre 
civile , développera cette fombre énergie ^ 
mère des vertus U des crimes , toujours 
ftinefte & ceux qui l'ont provoqué *n 

Quels terribles pronoilics ! avec quelle 
fureur cette révolucion que le miniftre 
annonce ^ a frappé ^ fans épargner le pro« 
phête & fes plus zélés partifans , tous 
ceuK qu'il paroSt ici menacer de fa ven-- 
geatlce ! 

«i Je fais j continue^t-il ^ que le lan- 
gage auilére de la vérité eft rarement 
accueilli prés du trône. Je fais au/H que 
c'eft parce qu'il ne s'y fait prefque jamais 
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entendre, qoeles révolutions deviennent 
néceflaires. Je fais ^ fur- tout ^ que je dois 
le tenir à votre majedë « non- feulement 
comme citoyen foumis aux loix « mais 
comme miniftre honoré de fa confiance , 
ou revêtu de fondions qui la fuppofcnt». 

Immédiatement après que le roi eut 
demandé i Roland le porte-feuille du mi- 
niflère de rincérieur , celui-ci en donna 
connoilTanceà laiTemblée^ en luiadreiTant 
la lettre dont on vient de rapporter quel- 
ques fragmens. 

Claviére , qui a voit partagé le fort de 
Roland , inftruifîc audî le corps légidatif 
de fa déchéance. Dumourier & Servan 
avoient également été remerciés ^ te 
c*étoit à eux fur-tout que le parti de la 
Gironde avoit confié le développement 
de fa force. Ce contre - tems le rendit 
furieux. Sur-le-champ 1 agitation fut 
extrême ; Its Jacobins ne gardèrent plus 
aucune mefure ; des raiTemblemens nom- 
breux fe formèrent fur toutes les places 
publiques y & particulièrement dam le 

Aa3 
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tion d*un autre décret , portant établifTe- 
ment du camp fous Paris ^ fufTent la caufe 
ultérieure de Ja chute de ce miniftère. 
Au furplus , il faut dire aufli que le roi 
étoit pouffé à ce refus , non-feulement 
par tous les prêtres du culte catholique 
qu'il profeffoit avec beaucoup de dévo- 
tion j mais encore par lep hommes les 
plus inftruits & les plus attacnés au ré- 
gime condicutionnel^ tels que les membres 
du département de Paris ^ qui lui avoient 
adreffé une pétition , pour l'engager à 
appofer fon veto fur ce trop fameux dé- 
cret. Ceftle miniftre Roland qui fe montra 
le plus aéfcif dans ce grand débat. 11 fit , 
à ce fujet , une adreffe particulière au 
roi, qu'il rendit publique , & dans laquelle 
ildéclzTB, que iaJéclatanon des droits étant 
devenue un évangile politique , & la conf^ 
titution françaife Une religion pour laquelle 
le peuple étoit prêt a périr , le \Ue des 
■ . ' ' ' -f ' " " ' 

fanatifme pour caufe, dans le lieu de leur ié(i* 
.dence# 
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citoyens avoit été quelquefois jufqu* a fuppUer 
h la loi j Ù que LorfquelU néioitpas ajffh^ 
réprimante pour punir les perturbateurs , le 
peuple s*éioit permis de les punir lui^-même. 
«c Ceft ainfi , die le miniftre , que des 
propriétés d'émigrés ou de perfonnes re- 
connues pour être de. leur parti ^ ont été 
expofées aux ravages qu*infpiroit la ven- 
geance j & voilà pourquoi tant de dé- 
partemens ont été forcés de févir contre 
les prêtres que l'opinion avoit profcrit , 
& dont elle auroit fait des viâimes..... 
Deux décrets importans ont été rendus : 
tous deux intéreflent eflT^ntiellement la 
tranquillité publique & le falut de Pétat. 
Le retard de leur fanâion infpire des dé- 
fiances; s'il eft prolongé^ il caufera des 
. mécontentemens j & je dois le dire , 
' dans Teffervefcence adluelle des efprits , 
les mécontentemens peuvent mener à 
tout. 11 n èft plus tems de reculer , il 
n'y a même plus moyen de temporifer ; 
la révolution eft faite dans les efprits ; 
elle s achève» au prix du fang , ôc fera 

Aa 1 
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cimentée par le fang , fî la fagefTe ne 
prévient pas des malheurs qu'il eft encore 
poflîble d'éviter. Je fais qu'on peut 
imaginer , tout opérer & tout contenir 
par des mefures extrêmes ; mais quand 
on aura déployé la force pour contraindre 
TafTemblée, quand on aura répandu l'efFroi 
dans Paris , la diviiion &l la ftupeur dans 
fes environs , toute la France fe lèvera 
avec indignation ^ & fe déchirant elle- 
même dans les horreurs d'une guerre 
civile j développera cette fombre énergie, 
mère des vertus de des crimes , toujours 
fonefte à ceux qui l'ont provoqué m. 

Quels terribles pronoftics ! avec quelle 
fureur cette révolution que le miniftre 
annonce ^ a frappé , fans épargner le pro» 
phête &: fes plus zélés partifans y tous 
ceux qu'il paroît ici menacer de fa ven- 
geance ! 

et Je fais j continue-t-il , que le lan- 
gage auftère de la vérité eft rarement 
accueilli près du trône. Je fais auffi que 
c'eft parce qu'il ne s'y fait prefque jamais 
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entendre^ qaeles révolutions deviennent 
néceflaires. Je fais j fur-tout , que je dois 
le tenir à votre majefté , non-feulement 
comme citoyen fournis aux loix , mais 
comme miniftre honoré de fa confiance , 
ou revêtu de fondions qui la fuppofent». 

Immédiatement après que le roi eut 
demandé à Roland le porte-feuille du mi- 
niftère de l'intérieur , celui-ci en donna 
connoifTanceà laûTemblée j en luiadreiTant 
' la lettre dont on vient de rapporter quel- 
ques' fragmens. 

Clavière , qui avoît partagé le fort de 
Roland , inftruifit aufli le corps légiflatif 
de fa déchéance. Dumourier & Servan 
avoient également été remerciés , &; 
c*étoit à eux fur-tout que le parti de la 
Gironde avoit confié le développement 
de fa force. Ce contre - tems le rendit 
furieux. Sur - le - champ l'agitation fut 
extrême ; les Jacobins ne gardèrent plus 
aucune mefurc ; des ralTemblemens nom- 
breux fe formèrent fur toutes les places 
publiques , & particulièrement dans le 

Aaj 
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tion d^un autre décret 9 portant établifTe-- 
ment du camp fous Paris ^ fuflent la caufe 
ultérieure de la chute de ce miniilére. 
Au furplus 9 il faut dire aufli que le roi 
étoit pouiFé à ce refus , non-feulement 
par tous les prêtres du culte catholique 
qu'il profefToit avec beaucoup de dévo- 
tion ^ mais encore par lep hommes les 
plus inflruits &c les plus attachés au ré* 
gime conflicutionnel , tels que les membres 
du département de Paris ^ qui lui avoienc 
adrefTé une pétition ^ pour Tengager à 
appofer fon veto fur ce trop fameux dé- 
cret. Ceftle miniflre Roland qui fe montra 
le plus a£lif dans ce grand débat. 11 fit^ 
à ce fujet , une adreflTe particulière aa 
roi, qu'il rendit publique ^ & dans laquelle 
ïïdéclzt^Lqueladéciaraùon des droits étant 
devenue un évangile politique , & la conf- 
titution françaife une religion pour laquelle 
le peuple étoit prit a périr , le \ile des 
■ ■ ; I I II ■ ■ . 

fanatifme pour caufe » dans le lieu de leur téfi- 
dence* 
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parer des coups ; il veut en porter & 
anéantir les confpirations. 11 eft tems que 
le peuple fe lève : ce lion généreux , 
mais trop courroucé , va fortir de fon 
repos pour s'élancer fur la meute des 
confpirateurs. La force populaire fait votre 
force; employez-là : point de quartier^ 
puifque vous n'en avez point à efpérer. 
Le peuple Français vous demande un 
décret qui lautorife à marcher avec des 
forces plus impofantes que cellej^ que 
vous avez décrétées: ordonnez , &nous 
marcherons vers la capitale & les fron- 
tières. Vous ne refuferez pas rautorifation 
de la loi à ceux qui veiuleht aller mou- 
rir pour la défendre >'. 

Cette étrange adreflTe fut couverte 
d'applaudiflemens par une partie de Taf- 
femblée. Les habitués des tribunes fu4> 
tout, fe déclarèrent en faveur du projet 
quî*y étoit. annoncé, avec un enthoi^- 
fiafme extraordinaire , qui a toujours étjé 
le fîgne certain de toutes les crîfes révo- 
lutionnaires que la France a éprQuvéfs^ 

* Àa4 
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jufqu'à ce jour. Plufîeurs députés deman* 
. dolent avec force que cette pièce fût im- 
primée & envoyée aux quatre-vingt-trois 
départemens; les autres la rejettoienc 
avec indignation. Lecointre-Puyravaux 
foutenoit qu^il étoit impoilîble de mani- 
fefter le patriottfmç d'une manière plus 
énergique. Rouhierprétendoiçau contraire 
qu'on ne pouvoir imaginer rien de plus 
incendiaire. L'aflemblée décréta d'abord 
Tordre du jour ; mais bientôt on réclama 
avet la plus grande violence lappel no^ 
minai. Les indépeïidans ^ qui avoient voté 
pour là rejeftion de radreffe, furent in- 
timidés par ces vociférations j & dans 
une féconde épreuve , émirent un 
'^œu tout contraire à celui qu'ils avoienç 
-manifefté une minute iauparavant. Lesi 
pétitiohnaîtes j fiers de leur fucçès fur 
-léquélUs avoient compté d'avance, par-, 
tirent i & fe difposèrent à efFectuer*fur-r 
-le-champ leur projet. 

Déjà la garde nationale fe mettoit en 
jTîOuvement d'elle-même pourmainçenip 
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le bon ordre ; mais le maire de Paris , tou- 
jours calme &c paifibleau milieu des plus 
grands dangers qui auroiencdû éveiller fa 
îollicitude j le maire de Paris modéroit 
fon ardeur, & arrêtoit Teffet des ordres 
donnés par fes chefs. Le département 
requéroitla municipalité d'afTurer la tran- 
quillité publique, & la rendoit refpon- 
fable de tous les défordres qui pouvoient 
arriver. Il lui rappelloit que des pétition- 
naires ofFenferoient la majefté des repré- 
fentans .du peuple , s*ils fe préfentoienc 
en armes devant eux. Le maire, sur de la 
volonté de fon parti , laiflbit provoquer 
les raffemblemens armés , & annoncer le 
jour & le moment oii ils dévoient fe pré- 
fenter de cette manière , dans le fein de 
Taffemblée nationale 6c dans les appar- 
temens du roi, & fîgnoit cependant des 
arrêtés pour Tempêcher^ mais quil fa- 
voit bien qu'on n'exécuteroit pas. La fcène 
qui fe préparoit fut en vaîn dénoncée au 
corps légiflatif par Becquet , l'un de Ces 
tnembrçs. En vain ce député repréfenta 
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qu'on agitoir le peuple de la manière la 
plus féditieufe , & que le jour fuivant 
pouvoic être obfcurci par les plus terribles 
orages. Il fut perfiflé par Vergnîaud , qui 
fit rire une partie de l'aflemblie aux 
dépens de fon collègue , & on leva la 
féance. 

Le zo, les rafTemblemens dans le fau- 
bourg Saint-Antoine , s'organisèrent aufli 
paifiblement que fi les individus qui les 
coinpofoient e\jflent été requis par ua 
ordre légal. Le maire fe contenta de faire 
doubler la garde dans les portes devant 
lefquels il devoir paflTer, afin qu'il ne fe 
commît pas d autres violences ^ hors la 
fcène qu'on avoit projette de jouer. A 
onze heures du matin, toute cette troupe, 
compofée d'hommes, de femmes, armés 
ou non armés , groffie de toute la popu- 
lace qu'elle rencontroit fur fon chemin , 
fe mit en marche fous la diredtion de 
Santerre, qui précédoitla foule à la tête 
de quelques gardes nationales du ba- 
taillon qu'il ^commandoit, fâifant traîner 
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à (a fuice deux pièces de canon ^ & diri- 
geant fa marche vers la rue Saint-Ho- 
norë. 

Cependant le département crut devoir 
rendre compte une féconde fois à laf- 
(emWée de ce qui fe pafloit. Il fe pré- 
fenta à la barre, & par Torgane de Kœ- 
derer, fon procureur-fy ndic, il expofa qu'un 
raflemblement extraordinaire d'hommes 
armés avoir lieu au moment oîi il par- 
loir , malgré deux arrêtés , Tùn du confeil 
général de la commune , lautre du direc- 
toire du département , qui les rappel loîent 
à la loi. « Il paroît , dit le procureur- 
fyndic, que ce raflemblement, compofé 
de perfonnes diverfes par leurs intentions^ 
a auffi plufieurs objets diftin<Sts. Planter 
un arbre en Thonneur de la liberté , faire 
une fête, civique commémorative du 
ferment du jeu de paulme, apporter à 
laflemblée nationale un nouveau tribut 
d'hommages & de nouveaux témoignages 
de zèle pour la liberté : tel eft certaine- 
ment le but de la. plus grande partie de 
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ce raffemblement; mais nous avons lieu de 
craindre qu'il ne ferve , à fon infu peut- 
être , à appuyer, par l'appareil de la force, 
une adrefle au roi , à qui il ne doit en 
parvenir, comme à toute autre autorité 
conftituée , que fous la forme de fimple 
pétition. Les rapports qui nous ont été 
faits cette nuit, & qui nous ont occupé jut 
qu'à cet inftant, donnent de la confif- 
tance à ces bruits; une lettre du miniftre 
de l'intérieur qui nous eft parvenue ce 
matin , les confirme encore davantage. 
Cette lettre nous prefcrit de faire mar- 
cher , fans délai , des troupes vers le châ- 
teau. 

w On peut croire aujourd'hui que des 
hommes armés fe raflTemblent par un 
mouvement civique ; mais demain , il 
peut fe raflembler une foiile de malveil- 
lans, ennemis delà chofe publique &C de 
Taflemblée nationale. Qu'auriez-vous à 
leur dire? quel obftacle pourriez - vous 
mettre à ces funeftes raflembiemens ? En 
un mot , comment la municipalité ôc 
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nous , pourrions-nous répondre de votre 
sûreté , fî la loi ne nous en donnoit le 
moyen , ou (1 ce moyen étoit affaibli dihns 
nos mains par lacondcficndancc de Vajfcm^ 
blu a recevoir une multitude armée dansi 
fonfein ? w 

Les tribunes huèrent ce difcours. Une 
aflez grande partie de lafTemblée l'applau- 
dit, & Tautre garda le (îlence. Il s'ouvrit 
à cette occafion une difcuilion qui dévoie 
être difficile , vu la divergence des fenti- 
mens qui animoient les membres de cha- 
que parti II n'y a pas de doute que 
ce raflTemblement ne fut le réfultat de 
la mauvaife humeur qu avoit infpiré au 
parti de la Gironde le renvoi des miniftres, 
de Ton choix. Les Jacobins de Robefpierre 
ne Ta voient point direâiement provoqué, 
mais ils cherchoient à en profiter. Ils 
jouèrent, en conféquence, le rôle de 
Cmples obfervateurs , fe difpofknt à (àiCr 
avec adreflTe Toccafion qui pourroit Içur 
être opportune. 

Vergniaud convint d'abord que le fane- 
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ce rafTemblement; mais nous avons Heu de 
craîncire qu*il ne ferve , à fon infu peut- 
être , à appuyer, par l'appareil de la force, 
une adrefle au roi , à qui il ne doit en 
parvenir, comme à toute autre autorité 
conftituée , que fous la forme de fimple 
pétition. Les rapports qui nous ont été 
faits cette nuit, & qui nous ont occupé juf* 
qu'à cet inftant, donnent de la confif- 
tance à ces bruits; une lettre du miniftre 
de rintérîeur qui nous eft parvenue ce 
matin , les confirme encore davantage. 
Cette lettre nous prefcrit de faire mar- 
cher , fans délai , des troupes vers le châ- 
teau. 

>3 On peut croire aujourd'hui que des 
hommes armés fe rafTemblent par un 
mouvement civique ; mais demain ^ il 
peut fe raffèmbler une foule de malveil- 
lans, ennemis delà chofe publique ôc de 
Taflemblée nationale. Qu'auriez-vous à 
leur dire? quel obftacle pourriez - vous 
mettre à ces funeftes raflemblemens ? En 
un mot , comment la municipalité & 
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nous , pourrions-nous répondre de votre 
sûreté , fi la loi ne nous en donnoit le 
moyen , ou fi ce moyen étoit affbibli dims 
nos mains par lacond^fccndancc de l*ajfem^ 
bléc a recevoir une multitude armée ^ darti 
fonfc 
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Les tribunes huèrent ce difcours. Une 
aflfez grande partie de laflemblée l'applau- 
dit , & l'autre garda le filence. Il s'ouvrit 
à cette occafion une difcuflion qui dévoie 
être difficile, vu la divergence des fenti- 
mensqui animoient les membres de cha- 
que parti. Il n'y a pas de doute que 
ce raffemblement ne fût le réfultat de 
la mauvaife humeur qu'avoir infpiré au 
parti de la Gironde le renvoi des miniftres. 
de fon choix. Les Jacobins de Rdbefpierre 
ne Ta voient point directement provoqué, 
mais ils cherchoient à en profiter. Ils 
jouèrent, en conféquence, le rôle de 
fimples obfervateurs , fe difpofknt à fàifir 
avec adrefle l'occafîon qui pourroit leur 
être opportune. 

Vergniaud convint d'abord que le une- 
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fi près; mais voici ce qui n'eft pas moins 
important pour ceux qui veulent avoir 
d'autres garans fur les véritables auteurs 
de ce mémorable événement , que laC- 
fertion d'un écrivain qui auroit pu être 
trompé ou avoir intérêt lui - même d'en 
faire difparoître la caufe. 

ce Le pouvoir exécutif n'eft pas d'accord 
avec vous : nous n'en voulons pas d'au- 
tres preuves, ajoutoit l'impérieux pétition- 
naire , que le renvoi des mini/ires pa-- 
triâtes. C'eft donc ainfî que le bonheur 
d'un peuple libre dépendra du caprice 
d'un roi ; mais ce roi doit-il avoir d'autre 
volonté que celle de la loi ? Le peuple 
le veut ainfî, & fa tête vaut bien celle 
des defpotes couronnés. Cette tête eft 
l'arbre généalogique de la nation , & 
devant ce chêne robufte j le foible ro- 
féau doit plier. Nous nous plaignons , 
meflîeurs ,. de l'inaction de nos armées ; 
nous demandons que vous en pénétriez 
la caufe : fi elle dérive du pouvoir exécu- 
tif , qu'il foit anéanti. Le fang des 
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patriotes ne doit point couler pour 
îatisfaire l^orgueil & Tambition du châ- 
teau perfide des Tuileries. Réfléchiflez-y 
bien ; rien ne peut arrêter votre marche: 
la liberté ne peut - être fufpendue. Si le 
pouvoir exécutif n'agit point, il ne peut 
y avoir d'alternative ; c*efi lui qui doit 
l^cirt (i). Un feul homme ne doit point 
influencer la vçlonré de vingt-cinq mil- 
lions d'hommes. Si, par égard ^ nous le 
maintenons dans fon pofte ^ , c'eft à con- 
dition qu'il le remplira conftitutionnelle- 
ment : s'il s'en écarte, il n'eft plus rien 
pour le peuple français ^3. 

Après ce difcours , la multitude défila 
dans la falle pendant plus d'une heure, 
en forme de colonne, compo fée ^ commue 

^■■1 ■ ■ * m ■ ■ I . ■ I. . . 1. »■■ ■ ■ . ■ 

(1) Cette feule expreffîon prouve que le projet 
exécuté depuis étoit d^jàconçu, & que s'il fut 
manqué le 20 )uin» ce n eft pas la faute de ceux qui 
Ta voient imaginé » maisc*eft plutôt par Tînaâivîté 
de ceux à qiii on en avoit confié Texécutioii, & 
dont l'exaltation n étoit pas encore arrivée au point 
ou elle a été portée depuis. 

Bb 2 
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3Sé Histoire 
fi près; mais voici ce qui n'eft pas moins 
important pour ceux qui veulent avoir 
d'autres garans fur les véritables auteurs 
de ce mémorable événement ^ que Tat- 
fertion d'un écrivain qui auroit pu être 
trompé ou avoir intérêt lui - même d'en 
faire difparoître la caufe. 

ce Le pouvoir exécutif n'eft pas d'accord 
avec vous : nous n'en voulons pas d'au- 
tres preuves, ajoutoît l'impérieux pétition- 
naire j que le renvoi des miniftres pa-- 
trioies. C*eft donc ainfi que le bonheur 
d'un peuple libre dépendra du caprice 
d'un roi ; mais ce roi doit-il avoir d'autre 
volonté que celle de la loi ? Le peuple 
le veut ainfi, & fa tête vaut bien celle 
dés defpotes couronnés. Cette tête eft 
î'arbre généalogique de la nation , & 
devant ce chêne robufte , le foible ro- 
féau doit plier. Nous nous plaignons ^ 
meffieurs ,. de Tina^tion de nos armées ; 
nous demandons que vous en pénétriez 
la caufe : fi elle dérive du pouvoir exécu- 
tif , qu'il foit anéanti. Le fang des 
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patriotes ne doit point couler pour 
fatisBùre Torgueil & l'ambition du châ- 
teau perfide des Tuileries. Réfléchiflez-y 
bien ; rien ne peut arrêter votre marche: 
la libené ne peut • être fufpendue. Si le 
pouvoir exécutif n'agit point, il ne peut 
y avoir d'alternative ; c^efi lui qui doit 
tcirc {i). Un Icul homme ne doit point 
influencer la volonté de vingt-cinq mil- 
lions d'hommes. Si , par égard ^ nous le 
maintenons dans Ton pofte , , c*eft à con- 
dition qu'il le remplira conftitutionnelle- 
ment : s'il s'en écarte, il n'eft plus rien 
pour le peuple français ». 

Après ce difcours , la multitude défila 
dans la falle pendant plus d'une heure, 
en forme de colonne ^compofée^ comme 

(1) Cette feule expreffiou prouve qae le projet 
exécuté depuis étoit dfjà conçu, & ques*il fiit 
manqué le 20 juin» ce n*eft pas la faute de ceux qui 
Tavoîent imaginét mais c*eft plutôt par Tinaâivîté ^ 
de ceux à qui on en avoir confié l'exécution» & 
dont l'exaltation n étoit pas encore arrivée au point 
où elle a été portée depuis. 

Bb 2 
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oti Ta dit» d'hommes, de femmes , & 
mêmed'en^ni, partie armée ^ partie fans 
armes. Sapterre ëtoïc lordonnateur , ou 
plutôt le chef de c^tte armée burlefque^ 
qui fe rendit direâement au château des 
Tuileries. Le peu de gardes nationales qui 
en défendoienc les portes fut obligé de fe 
retirer, ou crut peut-être qu'il étoit prudent 
de le faire. Santerre fît traîner un 4e Ces ca- 
nons jufque dans les appartement du roi. 
Qn voulut quelque tems s'oppofcr à tant 
de violence. Les portes furent un indant 
fermées ; mais on les brifa à coups de 
hache ^ &c dans un clin-d'œil Içs appar* 
^emens furent remplis d'une populace 
immenfe ^ dont la maffe grcHiflbit à 
chaque infiant, Quelques-uns desfadieux 
s'approchèrent du roi qui étojt allé f^ 
placer derrière une fenêtre , & pronon- 
cèrent quelques mocs d'une efpéce de 
pétition j dans laquelle ils lui deman- 
dôient le rappel des miniflres patriotes ^ 
& la fanâion du décret contre les prêtres 
perturbateurs. Ils lui préfentérent enfuite 
un bonnet rouge, qu'il mit fur fa tête 
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en crîaiic avec eux ^ vive la muien j 
Quelques députés , en tr autres lihard &: 
Vergniaud^ étoient arrivés pendant ce 
tumulte f &c tâhoieM de Fappaifer. Cette 
fcène commença vers les quatre Leurçs; il 
enétoit Gx lorfquelemairede Paris iepré- 
Tenta au château ^ & il n'eut pas plutôt fait 
entendre ia voix^ que la foule obéiflàate 
fe rerira auffi pàifiblement qu'elle aveit 
montré de violence dans Ton irruprion» f n 
moins d'une demi-heure > le château fut 
parfaitement libre^ & aufC tranquille qu'il 
avait écé auparavant ren^H d'alarmes £c 
d'efi^. 

Telle fot riflue de cetce |«oniée y qui 
prottve aflez que Tes auteurs n'avoientpas 
même le favotr des fbrfeîts. Là pofférité 
qui les jugera^ n'ofera les placer, ni J>armi 
les grands criminels, ni parmi les poliriques 
ordinaires : elle dira qu'ils ikvoient tout 
entreprendre > mais qu'aucun d'eux n'eut 
le talent d'exécuter. 

Fin du Tome kuidhne. 

Bb X 
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oti Ta djtf d'hommes, de kmmes^ & 
raêmed'enfeni, partie armée, parrie fans 
^rmes. Santerre étoit lordonnateur , pu 
pluroc le chef de c^tpe arméç burlefque, 
qui fe rendit direcbemenc au château des 
Tuileries. Le peu de gardes nationales qui 
en défendoienc les portes fut obligé de fe 
retirer, ou crut peut-être qu'il étoit prudent 
de le faire, Santerre fît traîner un de Ces ca- 
nons jufque dans les appartement du roi. 
Qn voulut quelque tems s'oppofer à tant 
de violence. Les portes furent un inilaoc 
fermées ; mais on le$ brifa à coups de 
hache ^ 8c dans un clin-d'œil Içs appar* 
^emens furent remplis d'une populace 
immenfe j dont la mafTe groHiflbit à 
chaque inftant. Quelques-uns desfadieuK 
s'approchèrent du roi qui étojt allé fe 
placer derrière une fenêtre , & pronon- 
cèrent quelques mocs d'une efpèce de 
pétition ^ dans laquelle ils lui deman- 
doient le rappel des mîniftres patriotes , 
& la fanâion du décret contre les prêtres 
perturbateurs. Ils lui préfentèrent enfuite 
un bonïiec rouge, qu'il mit fur fa tête 
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